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   Florence n'aurait jamais imaginé que les RH engageraient un jour un employé aussi séduisant que Franck Garnier. Les autres hommes qui travaillaient dans leur agence de pub étaient des quarantenaires chauves, bedonnants et mariés. Pas de quoi s'enflammer...
 
    
 
   Lorsque Diane, la RH en chef, lui avait présenté Franck et qu'il s'était installé à la table jouxtant la sienne dans l'open space, Florence avait senti un frisson lui parcourir l'échine, mais aussi une sensation de chaleur au niveau du sexe. 
 
    
 
   Franck était un grand homme brun de 35 ans. Ses cheveux étaient courts, et ses yeux bleus intenses la faisaient chavirer à chaque fois qu'il la regardait. La petite cicatrice qu'il avait sur le côté gauche du menton lui donnait un côté baroudeur sexy, contrastant admirablement avec ses costumes toujours parfaits. Il avait bonne mine, car il ne manquait jamais une occasion de prendre l'avion pour se rendre en Italie le week-end.
 
    
 
   Elle qui n'aimait pas tellement la vie de bureau, était maintenant ravie de se rendre au travail, même le lundi. Depuis que Franck travaillait à ses côtés, elle avait fait des efforts vestimentaires, et n'hésitait pas à porter des décolletés qui mettaient en valeur sa poitrine opulente, ou des jupes moulant ses fesses arrondies.
 
    
 
   Florence avait bien remarqué que Franck fixait son décolleté à la moindre occasion. Il regardait toujours ses seins lorsqu'elle lisait quelque chose sur l'écran de son imac, pensant qu'elle ne le verrait pas. Lorsqu'elle tournait la tête pour le prendre sur le fait, il soutenait toujours son regard avec un petit sourire en coin.
 
    
 
   Ce jour-là, Florence avait un gros dossier à terminer, une campagne de pub pour Hermès. Elle était stressée, car c'était un client très important et elle n'avait pas le droit à l'erreur. Leur boss, M. Henri, un homme de soixante ans aux cheveux blancs comme neige, avait demandé à Franck de l'aider.
 
    
 
   Elle était ravie de collaborer avec lui.
 
    
 
   Il s'était assis juste à côté d'elle pour regarder la présentation Powerpoint qu'elle avait élaborée, et elle pouvait sentir le parfum enivrant de son eau de Cologne.
 
    
 
   - J'aime beaucoup les images que tu as choisies, dit-il. Je trouve qu'elles rappellent parfaitement le côté chic et historique d'Hermès.
 
    
 
   - Merci, Franck.
 
    
 
   Il lui sourit, et elle rougit.
 
    
 
   - Qu'est-ce qu'il y a ? dit-il.
 
    
 
   - Oh, rien, rien.
 
    
 
   - Tu as beaucoup de talent, tu sais?
 
    
 
   - Arrête Franck, je suis rouge comme une pivoine!
 
    
 
   Franck lui sourit de plus belle. C'était le sourire d'un homme sûr de lui, et sûr de son désir. Sans la quitter des yeux, il se rapprocha imperceptiblement d'elle et posa sa main sur son genou. Florence frémit.
 
    
 
   - Laisse-moi faire, dit-il en lui faisant un clin d'oeil.
 
    
 
   Peu à peu, il glissa sa main sous la table et la glissa sous sa jupe noire pour la poser sur sa culotte en dentelle. Florence tressaillit.
 
    
 
   - Tu es toute mouillée, chuchota-t-il.
 
    
 
   Il massa son sexe par-dessus sa culotte, profitant du fait qu'il n'y avait personne derrière eux. Ses doigts experts allaient et venaient en un moment circulaire, et Florence crû défaillir.
 
    
 
   - Qu'est-ce que... Qu'est-ce que tu fais?! chuchota-t-elle.
 
    
 
   - Ce que j'ai toujours voulu faire. Continue à faire comme si nous travaillions sur ton dossier.
 
    
 
   Il souleva le bord de sa culotte et passa sa main à l'intérieur pour masturber son sexe brûlant et trempé de désir. Ce qu'ils faisaient était interdit, et elle adorait ça.
 
    
 
   Florence essayait tant bien que mal de ne pas gémir, ce qui s'avérait très difficile. La façon qu'avait Franck de lui masser le clitoris lui procurait un plaisir intense.
 
    
 
   - Ca te plaît? chuchota-t-il avec un sourire complice.
 
    
 
   - Oui, souffla-t-elle. Continue... ne t'arrête pas.
 
    
 
   Leurs collègues vaquaient à leurs occupations, travaillant sur des fichiers Excel ou surfant sur Facebook. Ils n'auraient jamais pu imaginer ce qui se tramait sous leur table de bureau.
 
    
 
   Il enfonça doucement un doigt dans son vagin tout en continuant à masser son clitoris avec son index.
 
    
 
   - Ta petite chatte est très étroite, murmura-t-il. J'adorerais l'essayer plus tard.
 
    
 
   Au moment où Florence sentait qu'elle allait jouir, M. Henri fit interruption dans l'open space et se dirigea vers eux. 
 
    
 
   - Alors, les jeunes, ça avance ce dossier?
 
    
 
   Franck avait ralenti la cadence pour ne pas éveiller les soupçons de son chef, mais il continuait à masturber Florence sous la table.
 
    
 
   - Oui, je crois que nous pourrons vous le montrer dès ce soir, dit Franck d'un ton faussement innocent.
 
    
 
   - Florence? Est-ce que vous avez rencontré des difficultés particulières?
 
    
 
   - Hum non, non... répondit-elle en réprimant un gémissement. Tout se passe très bien.
 
    
 
   Le doigt de Franck continuait son va et vient dans le vagin de Florence. Elle écarta les cuisses pour l'aider à y entrer plus profondément. M. Henri risquait de se rendre compte qu'elle se comportait comme une petite salope... Ce qui la faisait mouiller encore plus.
 
    
 
   - Bon, très bien, répondit M. Henri. Je vous laisse travailler.
 
    
 
   Au moment où leur chef s'en allait, Franck accéléra le mouvement de son doigt sur le clitoris de Florence. Un tsunami de plaisir secoua tout son corps, et elle dû placer sa main sur sa bouche pour ne pas hurler en jouissant. Elle laissa tout de même échapper un gémissement qui éveilla la curiosité de Mei Ling, une jeune et jolie stagiaire d'origine chinoise.
 
    
 
   - Ca va, Florence?
 
    
 
   - Oui oui, on ne peut mieux.
 
    
 
   Franck retira sa main de sous sa jupe et lécha discrètement ses doigts.
 
    
 
   - Hum, tu es délicieuse.
 
    
 
   - Je... Je ne fais jamais ça, d'habitude. Je ne suis pas une fille facile, dit-elle pour se dédouaner.
 
    
 
   Elle se sentait coupable, mais aussi très satisfaite. Son orgasme l'avait calmée; elle se sentait légère et apaisée.
 
    
 
   - Viens avec moi, ordonna-t-il.
 
    
 
   - Où ça?
 
    
 
   - A la cuisine.
 
    
 
   Florence le suivit sans lui demander pourquoi il voulait aller là-bas. Ils marchèrent dans les couloirs en silence, saluant leurs collègues au passage. La cuisine se trouvait un peu à l'écart, près de la sortie de secours. Il était 11 heures, et à cette heure-ci, peu d'employés y allaient.
 
    
 
   Franck ouvrit la porte de la cuisine.
 
    
 
   - Entre.
 
    
 
   Elle s'exécuta, inquiète et excitée à la fois.
 
    
 
   - Qu'est-ce que... Qu'est-ce que tu veux exactement?
 
    
 
   - Je te l'ai dit. Je veux essayer ta petite chatte.
 
    
 
   - Quoi ? Mais... Et si quelqu'un entrait?
 
    
 
   Au lui de répondre, il la prit dans ses bras et la déposa sur le rebord de la cuisinière, près de l'évier. Florence tremblait. Elle mourrait d'envie qu'il la prenne, qu'il la fasse jouir une nouvelle fois. Son désir était décuplé par la peur d'être prise sur le fait par ses collègues. Il ôta sa petite culotte sans pour autant lui retirer ses talons aiguille, puis sortit son sexe de son pantalon. Il était gonflé et semblait prêt à exploser.
 
    
 
   - Ecarte les cuisses, ordonna-t-il.
 
    
 
   Elle s'exécuta, laissant apparaître son sexe frémissant de désir. Il saisit ses jambes, puis approcha d'elle et frotta son pénis contre son clitoris. Elle gémit de plus belle.
 
    
 
   - Tu aimes me faire attendre... dit-elle.
 
    
 
   Il enfonça enfin sa verge dans son vagin, très lentement. Son sexe était imposant, et il dû aller doucement pour ne pas lui faire mal.
 
    
 
   - Ooohh... gémit-elle.
 
    
 
   - Ta petite chatte est exquise, commenta-t-il.
 
    
 
   Il l'embrassa passionnément, enroulant sa langue gourmande autour de la sienne. Au fur et à mesure qu'elle mouillait, Franck enfonçait son sexe plus profondément dans son vagin, puis accéléra peu à peu son va et vient. Florence adorait être remplie de la sorte. Il pouvait faire ce qu'il voulait d'elle, elle lui était offerte comme sur un plateau. Alors qu'il la baisait tout en léchant ses seins à la peau blanche et laiteuse, elle aima penser qu'elle était une petite pute assoiffée de sexe.
 
    
 
   - Ca sera notre petit secret, lui dit-il. Ne le répète à personne, d'accord?
 
    
 
   - D'accord... Je ne le dirai à personne...
 
    
 
   - Dis "Oui, maître, je ne le dirai à personne".
 
    
 
   - Oui, maître, je ne le dirai à personne.
 
    
 
   Il lui prit les cheveux et elle pencha la tête en arrière, ivre de plaisir. Elle adorait sentir son pénis brûlant dans son vagin. Elle adorait savoir qu'il la voulait, et qu'il fallait qu'il la prenne maintenant, tout de suite.
 
    
 
   - Tu aimes mettre des tenues sexy, n'est-ce pas? demanda-t-il. J'ai bien vu ton petit manège. Tu portes des décolletés pour m'exciter, hein?
 
    
 
   - Oui, j'adore te faire bander, haleta-t-elle.
 
    
 
   Fou de désir, il la baisait avec force maintenant. Florence entendit des bruits dans le couloir, mais elle se fichait que ses collègues leur tombent dessus. En fait, cette idée l'excitait. Tout ce qui comptait, c'était sentir le sexe de Franck en elle, et jouir une nouvelle fois.
 
    
 
   Ils explosèrent simultanément, secoués chacun par un orgasme phénoménal. Florence sentit le sexe de Franck palpiter à l'intérieur de son corps, tandis que son vagin était secoué de spasmes de plaisir. Elle n'avait jamais jouit d'une façon aussi intense. Elle ignorait que cela fut même possible.
 
    
 
   Il s'écarta d'elle, déposa un tendre baiser sur ses lèvres, puis lui sourit.
 
    
 
   - On devrait faire ça plus souvent, dit-il.
 
    
 
   - Quand tu veux, répondit-elle en le fixant droit dans les yeux.
 
    
 
   Ils quittèrent la cuisine et se rassirent dans l'open space comme si de rien n'était.
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
   Le lendemain, Florence fut étonnée du comportement de Franck. Il ne lui souriait pas comme à son accoutumée, ne flirtait pas avec elle, et n'évoqua pas ce qui s'était passé la veille. Il discutait de son dossier avec un air sérieux qui la déçu. Elle se demanda si elle n'avait été qu'un coup pour lui. Elle n'était pas amoureuse, pas encore. Mais elle avait envie de lui.
 
    
 
   Voulant en avoir le coeur net, elle décida de suivre Franck lorsqu'il se leva pour quitter l'open space. Aussi discrète qu'une espionne, elle le vit prendre le couloir qui menait à la cuisine. Au lieu d'y entrer, il ouvrit la porte de secours, puis s'engouffra dans les escaliers. Florence attendit 5 minutes avant d'ouvrir la porte le plus discrètement possible.
 
    
 
   Au moment où elle commençait à descendre les escaliers, elle entendit des gémissements étouffés juste au-dessous d'elle. Elle se pencha par-dessus la rambarde, et ce qu'elle vit lui coupa le souffle.
 
    
 
   Franck était en train de prendre Mei Ling en levrette.
 
    
 
   Il avait fait tomber son pantalon, mais il avait gardé sa belle veste grise. La jeune asiatique, elle, avait soulevé le bas de sa robe rouge pour offrir ses fesses à Franck. Les mains posées contre le mur des escaliers de secours, elle haletait sous les coups de boutoir de son collègue, ses longs cheveux noirs ondoyant à chaque fois qu'il s'enfonçait en elle.
 
    
 
   Elle avait l'air si frêle comparée à Franck, si innocente. Mais Florence remarqua la façon qu'elle avait de se lécher les lèvres pendant que son amant la sautait. Elle était jalouse de Mei Ling, mais les voir faire l'amour l'excitait aussi. Elle se mit à caresser son sexe tout en les observant en silence.
 
    
 
   - Tu aimes baiser avec tes collègues ? demanda Franck à Mei Ling. C'est pour ça que tu es venue en France? 
 
    
 
   - Oui, j'ai toujours voulu baiser avec un français, répondit-elle avec son charmant accent.
 
    
 
   Son pénis s'enfonçait profondément dans la petite chatte asiatique, et Mei Ling dû se mordre le poing pour ne pas crier.
 
    
 
   - Ca y est, je vais jouir, murmura Franck.
 
    
 
   Il poussa un long gémissement alors qu'il remplissait la jeune beauté exotique. Puis celle-ci s'écarta de lui et s'agenouilla pour lécher son sexe encore gonflé de désir.
 
    
 
   - Tu as aimé me baiser? lui demanda-t-elle.
 
    
 
   - Aimé ? J'AI ADORE.
 
    
 
   Florence était au bord de l'orgasme elle aussi... Mais son téléphone portable sonna juste à ce moment-là.
 
    
 
   Mei Ling cria, et Franck leva la tête.
 
    
 
   - Florence! Qu'est-ce que tu fais là ?
 
    
 
   - Je... Je...
 
    
 
   Ne sachant que dire, elle prit ses jambes à son cou.
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
   Franck se rassit près d'elle sans lui adresser la parole. Mei Ling, elle, se retournait régulièrement pour regarder Florence d'un air coupable. Elle semblait être au bord des larmes.
 
    
 
   - Tu joues à ce petit jeu avec toutes les nanas du bureau? demanda Florence à Franck après 20 minutes d'un silence pesant.
 
    
 
   - Ca ne te regarde pas, répondit-il. Je fais ce que je veux.
 
    
 
   - Je n'aime pas être prise pour une imbécile, répliqua-t-elle.
 
    
 
   - Je ne te prends pas pour une imbécile. J'avais juste envie de Mei Ling, point. Je n'ai pas signé un contrat stipulant que je ne devais coucher qu'avec toi, à ce que je sache.
 
    
 
   Florence soupira. Le comportement de Franck confirmait ce qu'elle pensait des hommes: Tous des salauds.
 
    
 
   Soudain, Franck lui sourit, chose qu'il n'avait plus faite depuis la veille.
 
    
 
   - Mais je suis prêt à arrêter de voir Mei Ling si tu me prouves que ça en vaut la peine.
 
    
 
   - Pour qui te prends-tu ? répondit-elle. Je n'ai rien à te prouver.
 
    
 
   Elle refusait d'avouer qu'elle le désirait toujours, mais le feu ardent qui la consumait ne lui facilitait pas la tache.
 
    
 
   Franck se pencha vers elle.
 
    
 
   - Rendez-vous dans la salle de réunion dans 10 minutes.
 
    
 
   Il se leva et quitta l'open space. Florence ferma les yeux. Elle qui pensait être une jeune femme forte se sentait à présent incroyablement vulnérable.
 
    
 
   Elle était prête à sacrifier sa fierté pour faire l'amour avec Franck.
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
   La salle de réunion aux murs blancs comportait une longue table, des chaises et un téléviseur Samsung sur lequel étaient diffusées les présentations. Franck avait baissé les stores, ne laissant passer qu'un mince filet de lumière faisant baigner la pièce dans une semi obscurité. Il ouvrit la porte à Florence, puis la ferma à clé.
 
    
 
   La jeune femme vit immédiatement la paire de menottes et le foulard sur la table.
 
    
 
   - Qu'est-ce que...
 
    
 
   - Chut. Fais-moi confiance.
 
    
 
   Franck tira une chaise à lui, puis s'assit dessus.
 
    
 
   - Allonge-toi sur mes genoux.
 
    
 
   - Quoi? Mais je...
 
    
 
   - Je t'ai dit de t'allonger sur mes genoux. Ne discute pas.
 
    
 
   Florence s'exécuta, et Franck souleva prestement sa jupe.
 
    
 
   - Hum, quel beau cul, dit-il d'un ton appréciatif. Tu t'es mal comportée tout à l'heure. Tu mérites d'être punie.
 
    
 
   Il baissa abruptement son string blanc et lui asséna une fessée. Florence poussa un petit cri.
 
    
 
   - Ca t'apprendra à espionner les gens.
 
    
 
   Florence gémissait alors qu'il continuait à la fesser.
 
    
 
   - Dis "pardon, maître".
 
    
 
   - Pardon, maître.
 
    
 
   Il lui asséna cinq autres fessées, puis se leva pour aller chercher les menottes et le foulard.
 
    
 
   - Déshabille-toi, ordonna-t-il.
 
    
 
   Florence hésita un instant, puis retira son chemiser bleu et sa jupe noire, révélant ses seins lourds et son beau cul rebondi.
 
    
 
   - Allonge-toi sur la table.
 
    
 
   Elle s'exécuta sans rien dire. Franck lui passa alors les menottes, posant ses mains au-dessus de sa tête. Il noua ensuite le foulard sur ses yeux, la plongeant dans l'obscurité la plus totale.
 
    
 
   - Tu es à ma merci maintenant, lança-t-il de sa voix grave. Je peux te faire ce que je veux.
 
    
 
   Joignant le geste à la parole, il se mit à caresser son corps sensuel, s'attardant sur ses seins, ses lèvres, ses cheveux et son sexe humide. Florence se raidit de plaisir.
 
    
 
   - Est-ce que tu veux que je lèche ta petite chatte? demanda-t-il.
 
    
 
   - Oui, maître.
 
    
 
   Elle sentit son souffle chaud sur son sexe, puis il la lécha avidement, suçant son clitoris et enfonçant sa langue dans son vagin.
 
    
 
   - Oooooohhhh... Mets ton doigt, s'il te plaît, réclama-t-elle. 
 
    
 
   Il continua à lécher son clitoris tout en faisant aller et venir son index dans son vagin. Puis, juste au moment où elle allait jouir, il s'arrêta net.
 
    
 
   - Tu aimes me torturer! dit-elle en riant.
 
    
 
   - N'oublie pas, tu le mérites.
 
    
 
   Il se mit à lécher le moindre recoin de son corps, et s'attarda sur ses tétons qu'il suça goulument.
 
    
 
   - Est-ce que tu aimes écarter les cuisses?
 
    
 
   - Oui, maître, j'adore écarter les cuisses pour me faire baiser.
 
    
 
   - Est-ce que tu aimes être une petite salope au bureau?
 
    
 
   - Oui, maître, j'adore exciter mes collègues.
 
    
 
   - Très bien. Je vais te donner ce dont tu as besoin.
 
    
 
   Il écarta ses cuisses et s'enfonça en elle, brutalement cette fois. Florence eut mal lorsque son sexe la pénétra, mais la douleur laissa rapidement la place à du plaisir.
 
    
 
   - Nique-moi, dit-elle.
 
    
 
   - Je suis là pour ça. J'adore sauter mes collègues.
 
    
 
   Il la baisa sans aucune retenue, et elle se mordit les lèvres pour ne pas hurler de plaisir. Elle adorait être prise comme une chienne lascive. Elle se sentait humiliée, mais aussi belle et désirable. La table vibrait sous les coups de boutoir de son amant fougueux, et Florence crû qu'elle allait s'évanouir. Etait-il possible de mourir de plaisir? se demanda-t-elle.
 
    
 
   Soudain, elle fut secouée de spasmes orgasmiques tandis qu'elle sentait Franck jouir en elle. C'était un véritable tremblement de terre, une révélation.
 
    
 
   Puis Franck se retira et l'embrassa.
 
    
 
   - C'était incroyable, dit-il.
 
    
 
   - Tu n'iras plus voir ailleurs, j'espère? demanda-t-elle en lui souriant.
 
    
 
   - Aucune chance. Tu es vraiment ma collègue préférée.
 
    
 
   Ils se rhabillèrent, mirent un peu d'ordre dans la pièce, puis regagnèrent l'open space comme si de rien n'était.
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
   Deux jours plus tard, M. Henri offrit à Florence le poste de chef d'équipe pour la récompenser de son travail sur le dossier Hermès.
 
    
 
   - Franck et toi faites une super équipe ! lui dit-il.
 
    
 
   - Oui, on s'entend très bien, répondit-elle avec un sourire rêveur.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   LA BABY-SITTER
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    Estelle était ravie de travailler comme baby-sitter pour la famille Edwards. Etre une étudiante française de 20 ans à New York n'était pas toujours une partie de plaisir. Le petit studio du Lower East Side qu'elle partageait avec son copain coûtait fort cher, et elle n'avait pas le droit de chercher un véritable emploi car elle était étrangère.
 
    
 
   Les Edwards étaient des gens charmants, et ils la payaient bien. Elle avait rencontré Claire, la mère, à un atelier de peinture. Elle avait quarante ans et avait eu Chloé, sa fille, relativement tard. Ses longs cheveux étaient blonds, et elle avait des yeux bleus perçants, une bouche pulpeuse et des jambes interminables.
 
    
 
   Vraiment une très belle femme.
 
    
 
   La petite Chloé ressemblait à une Claire miniature. Elle était mignonne comme tout, et commençait déjà à avoir son petit caractère, comme sa maman. Estelle aimait beaucoup s'occuper d'elle. Elles étaient devenues de grandes amies.
 
    
 
   Steve, son père, était un magnifique quarantenaire aux cheveux bruns et courts et aux yeux gris rieurs. Il avait des traits fins et virils, et il était grand et musclé. Le genre de père idéal, qui adorait faire du sport avec sa fille le dimanche et aider sa femme à faire ses courses. Il s'entendait très bien avec Claire, et Estelle sentait qu'ils s'aimaient énormément. Pourtant, elle avait crû déceler une lueur étrange dans les yeux de Steve lorsqu'il lui parlait, un vague intérêt qui ne ressemblait pas qu'à de l'amitié.
 
    
 
   Estelle marchait d'un pas rapide en direction de la townhouse des Edwards, dans l'Upper East Side. Steve avait oublié de prendre du liquide sur lui la dernière fois qu'elle avait gardé Chloé, c'est pourquoi il lui avait proposé de passer le lendemain à 14 heures pour aller chercher son argent. Steve avait installé son bureau d'architecte dans leur appartement, et Estelle savait pertinemment qu'il y travaillerait seul à cette heure-ci.
 
    
 
   Elle fantasmait en imaginant qu'il avait fait exprès d'oublier l'argent la veille afin de se retrouver seul à seul avec elle. En même temps, elle savait très bien qu'il adorait sa femme, et qu'il ne la tromperait jamais. Mais elle ne pouvait s'empêcher de se masturber lorsqu'elle prenait son bain, imaginant son corps musclé d'homme plus mûr la prenant de force sur son bureau.
 
    
 
   Il faisait chaud à New York en ce mois de juin, et Estelle avait enfilé un short blanc ultra court et un débardeur rose décolleté moulant ses seins ronds et menus. Elle avait de longs cheveux auburn et bouclés, la peau pâle et quelques tâches de rousseur très sexy. Elle avait un visage mutin et des yeux bleus intenses et coquins. Elle était assez petite, avec une taille fine et des fesses fermes et arrondies. Elle s'amusait toujours de voir les ouvriers se retourner et la siffler sur son passage. Ils fixaient des yeux ses tétons pointant comme une invitation sous son débardeur.
 
    
 
   Elle adorait ça.
 
    
 
   Lorsqu'elle sonna à la porte de la townhouse, Steve lui ouvrit avec un large sourire. Il portait une chemisette bleue et un pantalon en lin beige. Estelle le trouva très séduisant, comme toujours.
 
    
 
   - Entre, Estelle !
 
    
 
   Les rayons vivifiants du soleil illuminaient le salon décoré avec des meubles de designer, et Steve avait placé quelques snacks sur le comptoir du bar qu'il avait fait installer dans la pièce.
 
    
 
   - Sers-toi! Je te dois bien ça après avoir oublié de te payer hier, dit-il en lui faisant un clin d'oeil.
 
    
 
   - Ce n'est rien, M. Edwards, ne vous en faites pas.
 
    
 
   Au moment où elle finit sa phrase, elle se pencha sur le comptoir, croisant les bras sous sa poitrine afin de mettre son décolleté en valeur. Ses tétons pointaient plus que jamais sous le mince tissu rose.
 
    
 
   Steve fixa sa poitrine pendant trois secondes, puis bégaya :
 
    
 
   - Bon, euh... Je vais chercher ton argent.
 
    
 
   Estelle sourit. Décidément, elle lui faisait de l'effet. Il revint une minute plus tard et lui tendit l'argent en s'efforçant de ne plus regarder ses seins. 
 
    
 
   - Merci, M. Edwards!
 
    
 
   - Ce n'est rien! Tu mérites ton salaire. Claire est vraiment contente de toi, et Chloé t'adore.
 
    
 
   Elle voulu le tester :
 
    
 
   - Et vous, M. Edwards, est-ce que vous m'appréciez aussi ?
 
    
 
   Il la regarda étrangement, comme si elle avait prononcé un mot tabou.
 
    
 
   - Euh... Oui, je t'apprécie beaucoup, Estelle.
 
    
 
   Elle lui sourit de façon insolente.
 
    
 
   - Moi aussi, je vous apprécie beaucoup, M. Edwards. Votre femme a énormément de chance.
 
    
 
   - Ah... Euh... Merci Estelle... Mais... Qu'est-ce que tu veux dire par là ?
 
    
 
   - Vous savez très bien ce que je veux dire, M. Edwards.
 
    
 
   Elle s'approcha doucement de lui jusqu'à ce que la pointe de ses seins touche son torse. Elle était si proche de lui qu'elle pouvait sentir le parfum enivrant de son eau de Cologne.
 
    
 
   - Je vous ai toujours trouvé très séduisant.
 
    
 
   Elle frotta légèrement son sexe contre le sien, et elle sentit qu'il était dur comme de la pierre.
 
    
 
   - Mais enfin, qu'est-ce que tu fais, Estelle ? Je suis un homme marié, ne l'oublie pas!
 
    
 
   Elle lui fit un clin d'oeil.
 
    
 
   - Ca sera notre petit secret.
 
    
 
   Elle avança son visage près du sien et déposa un baiser sur ses lèvres. Il la regarda avec perplexité pendant quelques secondes, ne sachant que faire.
 
    
 
   Puis il la prit soudain dans ses bras et l'emporta dans son bureau d'architecte.
 
    
 
   Il la déposa près de son iMac sur la table, fit tomber ses papiers et ses stylos d'un revers de la main, puis fit glisser les bretelles du débardeur rose d'Estelle le long de ses épaules, libérant ses jolis seins recouverts d'une fine couche de sueur.
 
    
 
   - Moi aussi, j'avais envie de faire ça depuis longtemps, dit-il dans un souffle.
 
    
 
   Il se mit à lécher ses seins goulument et à sucer ses tétons roses gonflés de désir. Il l'embrassa ensuite, enroulant sa langue autour de la sienne avec fougue.
 
    
 
   - Enlève ton short, lui ordonna-t-il.
 
    
 
   Elle s'exécuta, laissant apparaître son sexe totalement épilé.
 
    
 
   - Tu ne portes pas de culotte? demanda-t-il.
 
    
 
   - Non, j'espérais bien faire l'amour avec vous, répondit-elle d'une voix faussement innocente.
 
    
 
   Ni tenant plus, il fit tomber son pantalon et ses boxers, écarta les cuisses de la baby-sitter et s'enfonça en elle. Lorsqu'elle sentit son sexe massif la pénétrer, elle poussa un gémissement de douleur... et de plaisir.
 
    
 
   - Owww, fit-elle.
 
    
 
   - Ta petite chatte de française est toute mouillée, et si étroite... dit-il en se léchant les lèvres.
 
    
 
   - Oui, ma petite chatte n'est pas habituée à se faire baiser par un homme comme vous.
 
    
 
   - Est-ce que toutes les petites françaises sont aussi salopes que toi ?
 
    
 
   - Non, je suis la plus salope de toutes.
 
    
 
   Ils s'embrassèrent fougueusement pendant qu'il la baisait avec force. La table de son bureau tremblait sous ses coups de boutoir, mais ils s'en fichaient.
 
    
 
   - Tu ne le répéteras pas à ma femme, n'est-ce pas ? lui demanda-t-il tout en léchant ses seins avec avidité.
 
    
 
   - Promis, je ne dirai pas à votre femme que vous m'avez baisée. Je ne le dirai pas à mon copain non plus.
 
    
 
   Elle sentit son sexe devenir encore plus dur dans son vagin. Il la souleva soudain dans ses bras puissants et la fit rebondir de haut en bas, la baisant comme sa petite poupée.
 
    
 
   Maintenant, il faisait ce qu'il voulait d'elle.
 
    
 
   - Oh oui, M. Edwards, plus fort !
 
    
 
   Elle se sentait si frêle, si menue entre ses bras massifs. Elle adorait savoir qu'il n'avait pas résisté, qu'il avait succombé à ses charmes, et qu'il était prêt à tromper sa femme pour pouvoir la baiser.
 
    
 
   Il arrêta son va et vient et l'amena dans sa chambre.
 
    
 
   - Vous voulez me baiser dans votre lit, M. Edwards? demanda-t-elle.
 
    
 
   - Oui, je veux prendre ton petit cul dans ce lit. Mets-toi à quatre pattes.
 
    
 
   Elle s'exécuta.
 
    
 
   - Penche ton cul vers l'arrière, dit-il avec force.
 
    
 
   Elle souleva ses fesses le plus haut possible, et il lui asséna une fessée qui la fit hurler de plaisir.
 
    
 
   - Tu es une vraie petite cochonne, hein?
 
    
 
   - Oui, j'aime me taper des pères de famille, dit-elle alors qu'il la pénétrait à nouveau sans aucun ménagement.
 
    
 
   Elle voyait Steve la baiser dans le reflet du miroir qui trônait au-dessus du lit aux draps blancs, ce qui la faisait mouiller encore plus. Ses pectoraux luisaient de sueur et les muscles de ses bras roulaient puissamment pendant qu'il saisissait son petit cul rebondi. Elle aimait voir ses seins vibrer et ses cheveux auburn ondoyer sous les coups de boutoir du père de famille. Elle pencha la tête en arrière, fermant les yeux et se léchant les lèvres.
 
    
 
   - C'est trop bon, M. Edwards... Je sens que je vais jouir...
 
    
 
   Il s'arrêta soudain, pour la titiller. 
 
    
 
   - Non, je ne t'ai pas dit que tu pouvais jouir. Je veux encore jouer à un dernier petit jeu avec toi. Allonge-toi sur le dos.
 
    
 
   Elle s'exécuta tandis qu'il allait chercher trois écharpes dans l'armoire de la chambre. Puis il accrocha ses mains aux barreaux du lit au-dessus de sa tête, et enroula la dernière écharpe autour de ses yeux pour qu'elle ne puisse rien voir.
 
    
 
   Elle était complètement à sa merci.
 
    
 
   - Maintenant, je veux que tu doigtes ta petite chatte.
 
    
 
   Estelle plaça sa main sur son sexe et commença à masser son clitoris en gémissant.
 
    
 
   - Qu'est-ce que tu ressens?
 
    
 
   - C'est trop bon. Je n'en peux plus... Je sens que je vais jouir.
 
    
 
   - Attends encore un peu.
 
    
 
   Elle l'entendit marcher vers elle, puis elle le sentit frôler son visage.
 
    
 
   - Suce-moi.
 
    
 
   - Oui, M. Edwards.
 
    
 
   Elle passa sa langue mutine sur son pénis gonflé de désir, puis le prit dans sa bouche et le suça avidement.
 
    
 
   - Tu es une bonne petite suceuse de française, n'est-ce pas ?
 
    
 
   - Oui, M. Edwards. J'adore votre bite.
 
    
 
   Il s'écarta soudain d'elle, et elle crû défaillir lorsqu'elle sentit sa langue passer sur son clitoris et les lèvres de son vagin.
 
    
 
   - Oooooohhh...
 
    
 
   - Est-ce que ton copain te fait ça? demanda-t-il.
 
    
 
   - Non, c'est la première fois que je me fais lécher... Ne vous arrêtez pas, M. Edwards, j'adore...
 
    
 
   - Ta petite chatte est vraiment délicieuse.
 
    
 
   Sa langue experte lui procurait un plaisir incommensurable, et Estelle avait l'impression qu'elle allait exploser.
 
    
 
   Elle se mit à imaginer que Mme Edwards les regardait faire l'amour, ce qui l'excita encore plus.
 
    
 
   Et puis soudain, il s'arrêta net pour qu'elle le supplie de lui offrir son orgasme.
 
    
 
   - S'il vous plaît, M. Edwards, sautez-moi.
 
    
 
   Elle écarta les jambes et souleva son pelvis pour mieux exposer son sexe épilé aux yeux du père de famille.
 
    
 
   Il se coucha sur elle en silence pour s'enfoncer en elle, puis il la baisa, lentement cette fois, en prenant son temps. Il passa sa main droite sur ses seins, les malaxant avidement, et suça sa lèvre inférieure avant d'enfoncer sa langue dans sa bouche.
 
    
 
   - Est-ce que je peux jouir maintenant, Monsieur Edwards?
 
    
 
   - Oui, tu as le droit de jouir, Estelle.
 
    
 
   Elle poussa un hurlement alors que des ondes de plaisir soulevaient son corps en sueur. Elle jouit comme elle n'avait jamais jouit de sa vie. Puis son nouvel amant poussa lui aussi un cri, alors qu'elle sentait sa semence chaude inonder son vagin brûlant.
 
    
 
   Il s'écroula sur elle et déposa un tendre baiser sur ses lèvres.
 
    
 
   Ils se sourirent.
 
    
 
   Et puis ils entendirent la porte d'entrée s'ouvrir.
 
    
 
   - Rhabille-toi, vite!
 
    
 
   Estelle enfila son débardeur et son short tandis que Steve faisait le lit à vitesse grand V.
 
    
 
   Une fois prêts, ils foncèrent dans le salon et y trouvèrent Mme Edwards. Elle portait des provisions.
 
    
 
   - Ah, Estelle! lança-t-elle. Steve t'a donné ton argent?
 
    
 
   - Oui, Madame... il vient de me payer, et...
 
    
 
   - Je lui ai donné son dû, Claire, ne t'inquiète pas, l'interrompit-il. Elle allait justement partir.
 
    
 
   Mme Edwards sourit à la jeune femme.
 
    
 
   - Décidément, tu es la meilleure baby-sitter que j'ai jamais engagée, dit-elle. N'est-ce pas, Steve?
 
    
 
   - C'est certain, répondit-il avec un grand sourire.
 
   


 
   
  
 




 
   LE CLUB DE GYM
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
   Après une dure journée de labeur, Anne adorait s'entraîner sur le cross-trainer du club de gym de son quartier. Elle travaillait dans une agence de voyages, mais son job l'ennuyait parfois, surtout les clients qui l'appelaient pour lui poser des questions ridicules. Aujourd'hui, un homme lui avait demandé s'il était possible de manger chinois lors d'un vol Air France...
 
    
 
   Anne soupira, puis elle jeta un coup d'oeil aux autres membres du club de gym qui s'activaient sur les machines autour d'elle. Elle était toujours sidérée de voir à quel point les gens pouvaient être différents.
 
    
 
   A sa gauche, une femme blonde et obèse vêtue d'un juste-au-corps jaune soufflait comme une baleine sur son stepper. Malheureusement, elle semblait plus intéressée par la lecture du dernier numéro de Cosmopolitan que par l'exercice qu'elle était censée faire.
 
    
 
   A sa droite, un petit moustachu à lunettes aux bras aussi épais que des cure-dents courait à perdre haleine sur son tapis roulant. Il ressemblait à un professeur qu'Anne avait eu au lycée, et il n'arrêtait pas de mater les fesses d'une bimbo rousse qui courait devant lui.
 
    
 
   Juste derrière eux, une petite asiatique très mince s'entraînait sur son rameur tout en écoutant son baladeur. Cela faisait plus de deux heures qu'elle transpirait de la sorte, et Anne se demandait comme une si frêle jeune fille pouvait être aussi endurante.
 
    
 
   Enfin, près de l'entrée de la salle de cardio, Diego montrait à une femme d'âge mûr comment utiliser une machine de musculation. 
 
    
 
   Il matait Anne, comme toujours.
 
    
 
   Elle avait remarqué ce bel entraîneur argentin dès son premier jours au club de gym. A chaque fois qu'elle s'y rendait, il ne manquait pas de la saluer avec un accent espagnol qu'elle trouvait très sensuel. Il la reluquait tout le temps, s'attardant toujours sur ses seins et ses fesses comme pour les caresser des yeux.
 
    
 
   Anne savait qu'elle était sexy. A 29 ans, elle avait des seins pulpeux mis en valeur pas son juste-au-corps rose échancré, un cul ferme et rebondi et des jambes fuselées. Ses longs cheveux blonds et bouclés tombaient en cascade sur ses épaules, et ses yeux bleus étaient à la fois romantiques et sensuels. Elle avait une beauté nordique, ce qui devait encore plus exciter Diego.
 
    
 
   Parfois, elle s'amusait à le prendre sur le fait lorsqu'il matait les courbes de son corps. Il lui souriait alors. Mais il ne lui avait jamais vraiment adressé la parole.
 
    
 
   Jusqu'à aujourd'hui.
 
    
 
   Elle ne put s'empêcher de frémir lorsqu'il se dirigea vers elle après qu'elle eut terminé son entraînement sur le cross-trainer. Il était vraiment beau, avec ses cheveux mi-longs et bouclés et ses yeux noirs brûlants comme de la braise. Et très musclé.
 
    
 
   - Bonjour, lui lança-t-il avec son accent charmant.
 
    
 
   - Bonjour.
 
    
 
   - Est-ce que par hasard, vous aimeriez que je vous coache pendant une heure ? C'est gratuit, et vous pourrez ensuite choisir de continuer ou pas. 
 
    
 
   Anne était ravie, mais elle fit semblant d'hésiter.
 
    
 
   - Eh bien... hum...
 
    
 
   - Vous devriez accepter. Je suis le meilleur coach de ce club.
 
    
 
   - Bon... Pourquoi pas !
 
    
 
   - Parfait ! Si vous voulez bien me suivre ?
 
    
 
   Ils se dirigèrent vers la salle de musculation, et Diego la fit asseoir sur une machine.
 
    
 
   - Vous êtes-vous déjà entraînée dessus ? demanda-t-il en souriant.
 
    
 
   - Non, jamais.
 
    
 
   - Vous allez voir, c'est très efficace.
 
    
 
   Il saisit ses bras et les plaça de chaque côté de l'équipement de musculation. Ils étaient écartés maintenant, offrant le spectacle de sa poitrine opulente aux yeux de tous.
 
    
 
   - Allez-y, Anne.
 
    
 
   Elle poussa ses bras vers l'intérieur, ce qui compressa ses seins, faisant ressortir son décolleté ultra échancré. Diego n'en perdait pas une miette et lui souriait toujours.
 
    
 
   - Très bien. Continuez comme ça.
 
    
 
   Anne poussait toujours sur ses bras, faisant jaillir le haut de ses seins ronds et fermes hors de son juste-au-corps. Diego ne se gênait pas pour fixer sa poitrine, tout comme les autres hommes du club de gym.
 
    
 
   Anne adorait savoir qu'elle les excitait. Elle sentait monter un puissant désir en elle. Ses tétons pointaient sous son juste-au-corps, et elle sentait une légère sensation de chaleur au niveau du sexe maintenant.
 
    
 
   Diego lui montra ensuite comment utiliser les autres machines du club de gym. C'était le prétexte idéal pour pouvoir mater ses seins et son beau cul.
 
    
 
   - Bon, ça ira pour aujourd'hui. Voudriez-vous un massage pour terminer?
 
    
 
   - Euh, eh bien... Je... Je ne sais pas...
 
    
 
   - C'est pour détendre vos muscles après l'effort. Allez, suivez-moi! dit-il avec son sourire irrésistible.
 
    
 
   Il l'amena dans une petite pièce sombre au centre de laquelle se trouvait une table de massage.
 
    
 
   - Je vous laisse vous déshabiller et je reviens dans un instant, dit-il en touchant son épaule.
 
    
 
   Cette fois, elle se dit qu'il allait trop loin.
 
    
 
   - Quoi? Me déshabiller?
 
    
 
   - Ne vous en faites pas, répondit-il en lui tendant une grande serviette blanche. Passez cette serviette autour de vous et allongez-vous sur le ventre. Je ne verrai rien du tout!
 
    
 
   Il lui fit un clin d'oeil, et finalement, elle lui sourit.
 
    
 
   Lorsqu'il quitta la pièce, elle s'allongea sur la table en fermant les yeux. Cinq minutes plus tard, elle sentit ses mains douces et puissantes se poser sur son cou et le masser délicatement.
 
    
 
   C'était tellement bon...
 
    
 
   - Est-ce que ça vous plaît? demanda-t-il de sa voix grave et chantante.
 
    
 
   - Oh oui, j'adore.
 
    
 
   Ses mains descendirent le long de son dos, pétrissant ses muscles endoloris. Anne frissonnait de plaisir et se retenait de gémir. Il était vraiment très talentueux.
 
    
 
   - Est-ce que vous voulez que j'aille plus bas? demanda-t-il d'une façon faussement innocente.
 
    
 
   Elle ouvrit les yeux et hésita un instant. Puis elle baissa les armes, car elle en avait envie.
 
    
 
   - D'accord, je veux bien.
 
    
 
   Il fit glisser sa serviette, découvrant ses jolies fesses arrondies, puis il se mit à les masser de ses mains expertes.
 
    
 
   - Est-ce que vous aimez ça aussi?
 
    
 
   - Oui, c'est très bon. Continuez.
 
    
 
   Il se pencha soudain vers elle, et elle sentit son sexe dur contre ses fesses.
 
    
 
   - Retournez-vous, lui souffla-t-il.
 
    
 
   Elle s'exécuta sans rien dire, et la serviette glissa le long de ses hanches. Elle était toute nue sur la table maintenant, et Diego pouvait admirer son corps à loisir.
 
    
 
   - Vous êtes très sexy, dit-il alors que ses yeux s'attardaient sur ses seins plantureux, ses fesses délicieuses et son sexe épilé.
 
    
 
   - Merci... Je... Je ferais mieux de remettre la serviette sur moi.
 
    
 
   - Non, non, restez nue, s'il vous plaît. Vous êtes tellement belle.
 
    
 
   Il s'approcha doucement d'elle et se tint debout entre ses cuisses. Puis il l'embrassa, enroulant sa langue chaude autour de la sienne.
 
    
 
   Anne crût défaillir.
 
    
 
   - Ecartez les cuisses, commanda-t-il.
 
    
 
   - Mais...
 
    
 
   Joignant le geste à la parole, il saisit fermement ses cuisses douces et les écarta. Puis il massa doucement son sexe humide, la masturbant tout en continuant à l'embrasser. Elle lui rendit son baiser avec force, malaxant sa langue avec la sienne et gémissant de plaisir.
 
    
 
   Soudain, il écarta sa bouche de la sienne et lui fit un clin d'oeil.
 
    
 
   - J'ai envie de te goûter, dit-il en la tutoyant.
 
    
 
   Il s'agenouilla et commença à embrasser les lèvres de son sexe épilé, lentement, doucement. Anne lui saisit les cheveux de la main droite et se passa la langue sur les lèvres tout en fermant les yeux.
 
    
 
   Il se mit à la lécher, et elle adorait sentir sa langue chaude explorer le moindre recoin de son sexe frémissant. Il s'attarda sur son clitoris, passant sa langue brûlante dessus, puis le suçotant délicatement. Il semblait prendre un malin plaisir à la déguster.
 
    
 
   - Ta petite chatte est délicieuse, dit-il.
 
    
 
   - Continue, ne t'arrête pas...
 
    
 
   - Tu aimes te faire lécher?
 
    
 
   - J'adore ta langue...
 
    
 
   Il s'arrêta soudain, comme pour mieux la torturer, puis il retira son short et son T-shirt, révélant son pénis gonflé de désir et son corps bronzé d'Adonis. Elle aimait voir le contraste de son corps cuivré contre sa peau pale. Elle était toujours assise au bord de la table, tandis qu'il se tenait debout entre ses cuisses pour mieux la pénétrer.
 
    
 
   Lorsqu'elle sentit son pénis s'enfoncer lentement en elle, elle crût mourir de plaisir.
 
    
 
   - Tu aimes te faire baiser par des inconnus? demanda-t-il.
 
    
 
   - Oui, j'adore, dit-elle en essayant de ne pas gémir trop fort.
 
    
 
   Elle craignait que les autres clients l'entendent, mais cette idée l'excitait en même temps.
 
    
 
   Diego se mit à lécher ses seins goulument, suçant ses tétons comme des friandises.
 
    
 
   - Est-ce que tu aimes ta séance d'entraînement?
 
    
 
   - Oui... Tu es le meilleur coach de sport... que j'ai jamais eu...
 
    
 
   - J'avais vraiment envie de m'occuper de toi.
 
    
 
   Son pénis gonflé de désir la remplissait comme jamais auparavant. Elle sentait qu'elle allait jouir sous peu. Elle n'avait jamais fait l'amour de façon aussi inattendue et spontanée. Elle n'avait jamais laissé un homme la prendre aussi rapidement. Elle repensa à son agence de voyages. Qu'auraient dit ses collègues en la voyant se faire baiser ainsi? Cette idée l'excita encore plus.
 
    
 
   Soudain, Diego se retira.
 
    
 
   - Non! Reviens! le supplia-t-elle.
 
    
 
   Il rit doucement.
 
    
 
   - Je veux te faire attendre un peu. Il ne faut pas que tu jouisses trop vite.
 
    
 
   Il alla s'asseoir sur une chaise au fond de la pièce.
 
    
 
   - Touche-toi pour moi.
 
    
 
   Elle s'exécuta sans hésiter, malaxant ses seins à la peau laiteuse et doigtant son vagin tout en le fixant droit dans les yeux.
 
    
 
   - Muy bonita. Continue comme ça.
 
    
 
   Elle continua à se masturber, accélérant le rythme de ses doigts sur son clitoris. Elle ouvrit la bouche, au bord de l'orgasme.
 
    
 
   - Stop ! cria-t-il.
 
    
 
   - Pitié, il faut que je jouisse maintenant... l'implora-t-elle.
 
    
 
   Il se rapprocha à nouveau d'elle, et elle lui lécha les pectoraux tout en le masturbant.
 
    
 
   - Je t'en supplie, dit-elle. Baise-moi pour que je jouisse comme une petite salope.
 
    
 
   - D'accord. Tu as été une bonne fille aujourd'hui. Je vais exaucer tes voeux.
 
    
 
   Il la pénétra d'un seul coup et la baisa avec force cette fois, faisant trembler la table de massage. Elle se mordit les lèvres tandis qu'il lui empoignait les cheveux tout en embrassant son cou. Elle aimait être prise comme une chienne par un homme dont elle connaissait à peine le nom.
 
    
 
   - Doigte-toi pendant que je te baise, lui glissa-t-il dans l'oreille.
 
    
 
   Elle se mit à caresser son clitoris pendant qu'il allait et venait en elle.
 
    
 
   - Alors... Tu reviendras pour une autre séance de coaching?
 
    
 
   - Tous les jours, répondit-elle en lui mordillant la lèvre.
 
    
 
   - Je serai ton coach sexuel à partir de maintenant, dit-il en serrant ses cheveux de sa main ferme.
 
    
 
   - Et moi, je serai ta chose, tu pourras faire ce que tu veux de moi.
 
    
 
   A ces mots, elle sentit son pénis durcir encore plus, tandis qu'elle mouillait comme jamais. Soudain, elle explosa, hurlant son plaisir sans plus se soucier des autres clients derrière la porte.
 
    
 
   Au même moment, elle sentit le sexe de l'argentin palpiter dans son vagin, jusqu'à ce que son amant explose lui aussi.
 
    
 
   Anne n'avait jamais ressenti autant de plaisir.
 
    
 
   Il se retira doucement et ils s'embrassèrent en riant.
 
    
 
   - J'ai beaucoup aimé notre session, dit-il. On remet ça demain?
 
    
 
   - Hum, il faut que j'y réfléchisse, dit-elle en souriant.
 
    
 
   Mark, le coach de pilâtes américain, était tout à fait à son goût, lui aussi. Peut-être qu'elle l'essayerait d'abord avant sa prochaine session avec Diego.
 
   


 
   
  
 




 
   LA COUGUAR
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
   « Décidément, Mme Mercier a une sacrée paire de seins », se dit Julien.
 
    
 
   Et elle cuisinait merveilleusement bien. Le poulet Marengo qu’elle lui avait servi dans la salle à manger en attendant l’arrivée de Lisa était vraiment délicieux.
 
    
 
   Julien baissa les yeux avant que la mère de sa petite amie ne le surprenne en train de mater son décolleté plongeant. La robe noire qu'elle portait moulait son corps pulpeux, et ses jambes fuselées étaient mises en valeur par des chaussures à talons aiguilles.
 
    
 
   - Est-ce que mon poulet te plaît ? demanda-t-elle.
 
    
 
   - C’est très bon, Mme Mercier.
 
    
 
   - Je suis contente de te voir te régaler ainsi.
 
    
 
   Il n'y avait pas que son poulet, qui lui plaisait...
 
    
 
   Le jeune homme de 25 ans sentit son sexe durcir dans son pantalon. D'habitude, il se sentait sûr de lui avec les filles, car il était beau garçon, et c'était le capitaine de son équipe de foot à la fac. Mais cette femme mûre le mettait dans tous ses états. Et puis, c'était la mère de Lisa, sa petite amie. Il savait qu'il n'avait pas le droit de la désirer; pourtant, il ne pouvait pas s'empêcher de fantasmer sur elle.
 
    
 
   A 42 ans, elle était le stéréotype parfait de la couguar, et Julien s’était souvent masturbé en pensant à ses longs cheveux blonds et ondulés, à sa bouche pulpeuse, à ses seins merveilleux et à son cul rebondi. Il adorait le fait qu’elle avait 17 ans de plus que lui ; il l'imaginait s'occuper de lui en tant qu'« initiatrice ».
 
    
 
   - Est-ce que ça va, Julien ? lui demanda-t-elle. Tu sembles perdu dans tes pensées.
 
    
 
   - Oui, oui, Mme Mercier, tout va bien. Je… Je… Je me demandais juste quand l’avion de Lisa allait atterrir.
 
    
 
   Lisa n'était pas responsable du retard de son avion, mais Julien se dit tout de même que sa copine trouvait toujours le moyen de le faire poireauter. La situation était d'autant plus inconfortable qu'il se trouvait seul avec la mère de Lisa, son mari étant en voyage d'affaires.
 
    
 
   - Normalement, Lisa devrait arriver dans deux heures. J’espère que tu ne t’ennuies pas trop ?
 
    
 
   En disant cela, il vit la peau de sa poitrine pulpeuse frémir légèrement. Il avait une envie féroce de lécher ses gros seins. Mais c'était interdit, bien entendu.
 
    
 
   - Non, non, je ne m’ennuie pas du tout, au contraire ! répondit-il.
 
    
 
   Elle le regarda manger son poulet sans rien dire, affichant un sourire ultra sensuel.
 
    
 
   Julien n’en pouvait plus…
 
    
 
   Lorsqu’il finit son dessert, des fraises à la chantilly, il proposa à Mme Mercier de faire la vaisselle.
 
    
 
   - Ne t’inquiète pas, je m’en occuperai tout à l’heure. Installe-toi sur le canapé, et buvons un verre de Bordeaux devant la télévision en attendant Lisa.
 
    
 
   Julien s'assit sur le sofa gris foncé tandis que son hôte ramenait les plats dans la cuisine. Peu après, elle revint avec une bouteille de vin et lui en servit un verre. Il but une gorgée du délicieux nectar, puis il frémit lorsqu'elle s'installa juste à côté de lui. Il ne pouvait s’empêcher de mater ses jambes bronzées sous sa robe noire, ce qu'elle ne manqua pas de remarquer. Elle avait toujours trouvé le copain de sa fille très mignon. Il avait un corps d'athlète, et elle adorait son look de jeune premier, avec ses cheveux bruns coupés à la brosse, ses yeux vert émeraude et son air sûr de lui.
 
    
 
   - Trinquons à l’amour ! lança-t-elle avec un rire cristallin.
 
    
 
   - D'accord, santé! répondit-il nerveusement.
 
    
 
   Elle alluma la télévision tout en lui parlant.
 
    
 
   - Tu sais, Julien, mon mari et moi sommes ravis que Lisa ait rencontré un garçon comme toi. Et je la sens très heureuse de t'avoir dans sa vie.
 
    
 
   - C’est vrai ? Vous allez me faire rougir…
 
    
 
   - Non, vraiment Julien. Tu es un garçon intelligent, talentueux, et particulièrement séduisant.
 
    
 
   Julien sentit son pénis cogner tellement fort contre la braguette de son pantalon, qu'il en avait mal. Il la désirait de toutes ses forces. Il avait une envie folle de lui faire l’amour.
 
    
 
   Il regarda attentivement Mme Mercier. Elle continuait à zapper de chaîne en chaîne, et sa poitrine opulente se soulevait au rythme de sa respiration. Et puis soudain, elle lui jeta un coup d’œil coquin.
 
    
 
   - Si j’avais encore l’âge de Lisa, et que j’allais à ta fac, j'aurais sûrement craqué pour toi, moi aussi.
 
    
 
   - Je… Je suis très flatté, Madame.
 
    
 
   Elle lui sourit, puis changea de chaîne une nouvelle fois...
 
    
 
    ... et atterrit sur une chaîne du câble diffusant un film X.
 
    
 
   Surprise, elle plaça sa main devant sa bouche en pouffant.
 
    
 
   - Holala, regarde ça, Julien !
 
    
 
   Il ne savait plus où se mettre…
 
    
 
   Elle se tut un instant, puis le regarda d'un air complice.
 
    
 
   - Il m’arrive parfois de regarder ce genre de film… Et toi ?
 
    
 
   Julien n’en croyait pas ses oreilles. Il faillit se pincer pour être sûr de l’avoir bien entendue.
 
    
 
   - Eh bien… Je…
 
    
 
   - Allez, pas de chichis entre nous… Tu peux me dire la vérité.
 
    
 
   Il hésita un instant, puis parvint à ouvrir la bouche.
 
    
 
   - Euh… Oui, ça m’est déjà arrivé.
 
    
 
   - Est-ce que tu en as déjà regardé avec Lisa, sous la couette ? demanda-t-elle en lui faisant un nouveau clin d’œil.
 
    
 
   Il remarqua que son décolleté avait légèrement rosi, et que sa respiration se faisait de plus en plus haletante.
 
    
 
   - Oui, ça nous est déjà arrivé.
 
    
 
   Sans le quitter des yeux, Mme Mercier déposa son verre de vin sur la table basse et se rapprocha de lui.
 
    
 
   - Ne te sens pas gêné avec moi.
 
    
 
   Elle jeta un coup d’œil à sa braguette.
 
    
 
   - On dirait que je te fais de l'effet ?
 
    
 
   - Quoi ? Je…
 
    
 
   - Ne t’inquiète pas. Je ne le répéterai pas à Lisa.
 
    
 
   Julien sentit son délicieux parfum de rose lorsqu'elle se pencha pour l'embrasser. Il lui rendit son baiser, dardant sa langue dans la bouche de Mme Mercier. Puis soudain, elle recula un peu et ouvrit sa braguette pour empoigner son pénis.
 
    
 
   - Ton sexe est vraiment gros et dur, Julien. Laisse-moi m’en occuper.
 
    
 
   Lorsqu’elle se mit à le masturber, il crût défaillir.
 
    
 
   - Et Lisa ? Et votre mari ? souffla-t-il.
 
    
 
   - Je te l’ai dit… Ils n’en sauront rien.
 
    
 
   Elle le masturbait de plus en plus vite, sa main expérimentée formant un fourreau merveilleux autour du pénis de Julien. Puis elle s’arrêta juste avant qu’il n’explose.
 
    
 
   Elle se pencha alors vers son sexe turgescent et se mit à le sucer. Julien ne put s’empêcher de gémir en voyant ses lèvres de couguar autour de son gland. Cerise sur le gâteau, il avait une vue imprenable sur son décolleté si excitant.
 
    
 
   - Est-ce que Lisa te fait ça ?
 
    
 
   - Non… Non, Mme Mercier.
 
    
 
   - Oh, la vilaine, dit-elle tout en donnant des petits coups de langue sur son pénis. Il faudra qu’elle apprenne à te sucer, un jour.
 
    
 
   Elle continua à lui donner du plaisir avec sa bouche. Puis elle dégrafa sa robe noire pour libérer sa forte poitrine et se mit à le branler entre ses seins. Julien se demandait s’il rêvait. Si c'était le cas, c’était le plus beau rêve qu’il ait jamais fait. Ses seins juteux glissaient délicieusement autour de lui, l'amenant au bord de l'orgasme.
 
    
 
   Soudain, elle s’arrêta pour enlever sa robe.
 
    
 
   - Je veux que tu te déshabilles toi aussi, dit-elle.
 
    
 
   Il hésita un instant.
 
    
 
   - Allez ! ordonna-t-elle.
 
    
 
   Il s’exécuta, puis elle le tira vers elle par le sexe.
 
    
 
   - Embrasse-moi.
 
    
 
   Ils échangèrent un baiser passionné. La couguar suça sa langue et mordilla ses lèvres, tout en enflammant ses sens.
 
    
 
   - Tu embrasses bien, lui dit-elle. Maintenant, je dois savoir si tu es un bon amant, pour le bien de Lisa. 
 
    
 
   Elle l’amena vers la table de la salle à manger, sur laquelle se trouvaient encore leurs verres et leurs assiettes.
 
    
 
   - Saute-moi sur la table, comme une chienne.
 
    
 
   Elle s’allongea dessus, totalement nue à part ses talons aiguilles, et Julien s’approcha d’elle avec un sourire en coin.
 
    
 
   - Je veux d’abord vous déguster comme le meilleur des desserts, fit-il.
 
    
 
   Il saisit la bombe de chantilly sur le coin de la table et fit jaillir la crème sucrée sur la toison de la couguar. Puis il s’agenouilla et se mit à lécher la chantilly, faisant glisser sa langue habile dans les moindres recoins de son sexe brûlant de désir.
 
    
 
   Elle roula des yeux en gémissant.
 
    
 
   - Owww, Julien, tu me lèches si bien !
 
    
 
   Elle malaxait ses seins appétissants tandis que le jeune homme continuait de lécher la chantilly sur son sexe humide. Il suçota son clitoris, puis enfonça sa langue dans son vagin.
 
    
 
   - J’ai toujours voulu vous lécher la chatte, dit-il de sa voix grave. Vous êtes vraiment délicieuse, Madame.
 
    
 
   Elle poussa un cri de jouissance, puis se redressa.
 
    
 
   - Maintenant, baise-moi !
 
    
 
   Elle écarta ses jambes fuselées pour mieux offrir son sexe en pâture à Julien.
 
    
 
   - Ca sera notre petit secret, lui dit-elle.
 
    
 
   Il s’enfonça en elle, sans autre préliminaire, puis la baisa violemment, comme pour se vider de la tension sexuelle qu’il avait accumulée depuis des mois. Ce qu’ils faisaient était d’autant plus excitant que c’était interdit.
 
    
 
   - Oui, baise-moi, comme ça ! cria-t-elle en montrant le blanc de ses yeux.
 
    
 
   Il écarta les cuisses de la couguar pour la pénétrer plus profondément. Son vagin trempé et brûlant lui procurait un intense plaisir. Quant à Mme Mercier, elle adorait sentir le pénis de ce jeune homme de 25 ans la remplir de la sorte. Ses bras musclés serraient son cul et agrippaient ses seins comme si elle était sa chose. Son mari ne lui procurait jamais un tel plaisir.
 
    
 
   - Est-ce que je baise mieux que Lisa ? souffla-t-elle.
 
    
 
   - Vous êtes... un bien meilleur coup qu’elle... haleta-t-il.
 
    
 
   Il se pencha sur elle, et Mme Mercier sentit quelques gouttes de transpiration du jeune homme lui tomber dessus. Il se mit à sucer ses gros seins comme une bête affamée, puis l’embrassa sauvagement, léchant sa langue, mordant ses lèvres. Leurs corps en sueur glissaient l’un contre l’autre au milieu des assiettes. Ils semblaient ne faire plus qu’un dans leur étreinte passionnée.
 
    
 
   Ils jouirent en même temps, comme si un tsunami venait de les submerger, comme si le monde était en train de s’écrouler sous leurs pieds. Rien d’autre que le sexe ne comptait pour eux à ce moment là.
 
    
 
   Julien l'embrassa tendrement, puis il se releva.
 
    
 
   - C'était délicieux, dit-il avec un grand sourire.
 
    
 
   - Moi aussi, j'ai adoré, lui répondit la couguar.
 
    
 
   Ils jetèrent un coup d'oeil au plancher recouvert d'assiettes brisées, puis éclatèrent de rire.
 
    
 
   - Nous avons laissé des traces, dit-elle en lui faisant un clin d'oeil.
 
    
 
   - En effet! Il va falloir que nous rangions tout ça avant que Lisa n'arrive.
 
    
 
   - Ne t'inquiète pas. Lisa n'arrive que demain.
 
    
 
   - Comment? Mais je croyais que...
 
    
 
   - Je t'ai fait croire ça pour que tu viennes me rendre visite. Je voulais dîner en tête à tête avec toi...
 
    
 
   Il lui adressa un sourire carnassier.
 
    
 
   - Eh bien... pour une surprise, c'est une belle surprise.
 
    
 
   - Nous avons l'appartement pour nous ce soir. Ca te dirait de regarder un film avec moi ? Nous pourrions ensuite rejouer les scènes...
 
   


 
   
  
 




 
   L'ETUDIANTE
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
   Gwendoline était à la fois angoissée et ravie. Angoissée, parce que ses notes à la fac de droit laissaient vraiment à désirer depuis le début de l’année. Ravie aussi, parce que M. Albertsson, son professeur de droit civil, lui avait proposé de l’aider avec des cours particuliers.
 
    
 
   M. Albertsson était le plus jeune professeur de sa fac, et le plus sexy, selon elle. D’origine suédoise et âgé de 34 ans, il était grand et bien bâti, avec des cheveux châtains soigneusement peignés en arrière et des yeux bleu clair de viking. Il y avait quelque chose de mystérieux en lui, et son regard intense la faisait craquer. Une force tranquille émanait de sa personne, quelque chose qui donnait à Gwendoline envie de se serrer dans ses bras puissants.
 
    
 
   Elle s’était toujours demandé si sa façon de la dévisager en TD de droit était purement innocente. Ses amies de classe la taquinaient souvent, lui disant que M. Albertsson reluquait son décolleté en cours, ou bien ses jolies jambes lorsqu’elle s’habillait en mini-jupe. Elle leur répondait toujours qu’elles se faisaient des idées… mais elle savait très bien qu’elles avaient raison.
 
    
 
   Plusieurs fois, elle avait pris M. Albertsson sur le fait, lorsqu’il matait ses seins pendant qu’elle remplissait sa feuille d’examen. Bien entendu, elle n’avait rien dit, mais cela l’excitait terriblement.
 
    
 
   De toute façon, cela n’avait rien d’étonnant. Gwendoline savait qu’elle plaisait aux hommes. Cette beauté métisse à la peau joliment cuivrée était un véritable canon. Grande et élancée, elle avait de beaux cheveux longs et frisés, des seins hauts perchés à l’ arrondi parfait et un petit cul bombé qui faisait tourner les têtes dans la rue. Ses traits étaient fins et raffinés, et elle portait des lunettes qui lui donnaient un petit air de secrétaire sexy.
 
    
 
   Les garçons de la fac n’arrêtaient pas de la harceler, mais aucun d’entre eux n’avait réussi à la dépuceler. Elle ne voulait pas offrir sa virginité à un « gamin », mais à un homme plus mûr qu’elle.
 
    
 
   Un homme comme M. Albertsson.
 
    
 
   Dans ses rêves les plus fous, elle imaginait que son professeur ne l’avait pas invitée uniquement pour l’aider avec ses cours, mais aussi pour une autre raison… C’est pour cela qu’elle avait mis un chemisier rouge décolleté, une jupe noire ultra-courte et des bottes sexy ce jour-là…
 
    
 
   Lorsqu’elle sonna à sa porte, M. Albertsson lui ouvrit avec un sourire resplendissant. Il portait une belle chemise blanche et un veston bleu marine.
 
    
 
   - Ah, vous voilà, Gwendoline ! Entrez donc ! dit-il avec son léger accent scandinave.
 
    
 
   Son appartement de célibataire était décoré avec goût, et un piano trônait au fond du salon. Il y avait une belle terrasse juste à côté, où M. Albertsson avait placé des chaises dépliantes et un parasol.
 
    
 
   - Allons prendre l’air sur la terrasse !
 
    
 
   - D’accord, M. Albertsson.
 
    
 
   Ils s’installèrent confortablement, et le professeur sortit quelques livres de son cartable.
 
    
 
   - Vous avez trouvé facilement ? demanda-t-il.
 
    
 
   - Oui, oui, j’ai regardé sur Googlemaps.
 
    
 
   Il regarda instinctivement son décolleté laissant apparaître ses jolis seins café au lait. Elle le prit sur le fait, et il toussota.
 
    
 
   - Ahem, bon, aujourd’hui, nous allons discuter du droit civil français. Vous avez des difficultés dans cette matière, n’est-ce pas ?
 
    
 
   - Oui, mes notes ne sont pas terribles…
 
    
 
   Elle lui lança un regard brûlant.
 
    
 
   - Je comptais sur vous pour me donner des leçons…
 
    
 
   Il cligna des yeux, puis regarda une nouvelle fois son décolleté. Elle lui sourit.
 
    
 
   - Bon ! dit-il. Par où devons-nous commencer ?
 
    
 
   - Je ne sais pas, professeur. Je vous écoute. Je suis sûre que vous avez plein de choses à m’apprendre.
 
    
 
   Elle décroisa ses jambes, révélant le magnifique triangle brun de sa toison sous sa jupe. Elle n’avait pas mis de sous-vêtements, ce jour-là.
 
    
 
   M. Albertsson manqua de s’étrangler.
 
    
 
   - Euuh… Eh bien… Je… 
 
    
 
   Il toussa une nouvelle fois, puis se reprit.
 
    
 
   - Est-ce que vous pouvez me mettre sur la voie? Quel thème vous pose le plus de problème ?
 
    
 
   Elle lui sourit de façon ingénue tandis qu’il fixait ses jolies cuisses cuivrées.
 
    
 
   - Hum… Il y a bien un domaine dans lequel j’ai beaucoup de choses à apprendre.
 
    
 
   - Lequel ?
 
    
 
   Elle écarta ses jambes une nouvelle fois, offrant son sexe délicat à sa vue, puis elle lui fit un clin d’œil.
 
    
 
   - Enfin, Gwendoline, que faites-vous ? Je suis votre professeur, ne l’oubliez pas !
 
    
 
   - Je suis désolée, M. Albertsson. Vous m’avez demandé de quel type de leçons j’avais besoin. Voici la réponse.
 
    
 
   Elle se mit à caresser sa douce toison.
 
    
 
   - Vous ne voulez pas me montrer ? Personne n’en saura rien.
 
    
 
   M. Albertsson jeta un coup d’œil machinal autour de lui, comme s’il craignait que quelqu’un puisse les prendre sur le fait. Puis il regarda la jolie métisse se masturber, sans plus rien dire.
 
    
 
   - Alors, professeur, est-ce que vous allez m’aider, ou pas ? J’ai besoin que vous m’appreniez les choses du sexe.
 
    
 
   - Vous… vous êtes vierge, Gwendoline ?
 
    
 
   - Oui. J’ai besoin que vous m’initiez.
 
    
 
   Il la regarda encore un instant sans savoir quoi faire, tandis qu'elle fixait la bosse dans son pantalon.
 
    
 
   - Très bien, Gwendoline. Viens ici.
 
    
 
   Elle se leva, et il la fit s’agenouiller devant lui. Puis il sortit son pénis de son pantalon, dur comme de la pierre.
 
    
 
   - Elle est si grosse ! fit-elle en souriant.
 
    
 
   - Rien que pour toi… Pour ta première leçon, je vais te demander de me sucer.
 
    
 
   - Je ne sais pas si j’oserai… Je n’ai jamais fait ça…
 
    
 
   - Mais si, mais si… Laisse-moi te montrer.
 
    
 
   Il plaça sa main derrière sa tête et la poussa vers son sexe turgescent. La jeune métisse plaça ses jolies lèvres brunes autour de son pénis et se mit à le sucer doucement. Il adorait le fait qu'elle portait toujours ses lunettes en s'occupant de lui...
 
    
 
   - Voilà… Très bien, Gwendoline.
 
    
 
   - Comme ça, professeur ?
 
    
 
   - Oui, oui, continue, ne t’arrête pas.
 
    
 
   Elle sentait son pénis grossir dans sa bouche, et cela la fit mouiller encore plus.
 
    
 
   - Très, très bien. Tu vois, ce n’est pas si compliqué ! dit-il d’un ton appréciatif.
 
    
 
   Soudain, il la repoussa doucement.
 
    
 
   - Lève-toi, maintenant.
 
    
 
   Elle s’exécuta. Alors qu’il était toujours assis, il glissa sa main sous sa jupe et enfonça deux doigts dans son vagin. Puis il les retira et les lécha avec délice.
 
    
 
   - Tu es vraiment vierge, dit-il. Ta petite chatte est très étroite.
 
    
 
   - Oui, je n’ai jamais fait l’amour. Vous pouvez me montrer ?
 
    
 
   - Pas de problème. Assieds-toi sur mes genoux.
 
    
 
   Elle s’assit sur son professeur sans retirer sa jupe noire et frotta son sexe contre son pénis en érection. Elle gémissait maintenant.
 
    
 
   - Tu es toute mouillée… fit-il tout en déposant de légers baisers sur les lèvres pulpeuses de la jeune femme. Ca faisait longtemps que tu voulais faire l’amour avec moi ?
 
    
 
   - Depuis le premier jour, professeur.
 
    
 
   Elle fut surprise par sa force lorsqu’il la souleva à bout de bras pour la déposer sur la pointe de son pénis. Son sexe pénétra doucement son jeune vagin humide, la déflorant enfin.
 
    
 
   - Aïe ! cria-t-elle.
 
    
 
   - Tu as mal ?
 
    
 
   - Désolée, vous êtes mon premier. Mais j’adore ce que vous faites.
 
    
 
   - Il s'agit de ta deuxième leçon : la position de la cowgirl. Chevauche-moi.
 
    
 
   Il se cala confortablement contre le dossier de sa chaise et la regarda droit dans les yeux tandis qu’elle allait et venait sur son pénis. Ses yeux bleus de viking brûlaient d'un feu glacé. Puis elle se pencha vers lui et ils s'embrassèrent passionnément, se suçant la langue sans aucune retenue.
 
    
 
   - Vous aimez ma petite chatte d’étudiante ? demanda-t-elle.
 
    
 
   -Elle est absolument délicieuse. 
 
    
 
   - C’est la première fois que vous faites l’amour à une métisse ?
 
    
 
   - Oui, et je compte bien recommencer, souffla-t-il. Tu n’as donc pas de petit copain ?
 
    
 
   - Si, mais je préfère baiser avec vous.
 
    
 
   Il déboutonna le chemisier rouge de son élève, puis dégrafa son soutien-gorge rose clair pour lécher les tétons bruns de ses seins arrondis. Le grand suédois les dégustait comme des friandises, et elle adorait ça. Si jamais ses copines l’avaient vue…
 
    
 
   - J’adore tes beaux seins, lança-t-il de sa voix rauque.
 
    
 
   - Et moi j’adore votre bite, professeur, répliqua-t-elle en haletant. Est-ce que je suis une bonne élève ?
 
    
 
   - Je te donne 16/20 pour le moment. Mais tu peux obtenir une encore meilleure note. Suis-moi.
 
    
 
   Il l’amena dans sa chambre, puis tira les rideaux, plongeant la pièce dans la pénombre.
 
    
 
   - Déshabille-toi. Ne garde que ta jupe et tes lunettes, ordonna-t-il.
 
    
 
   - Bien professeur.
 
    
 
   Il se déshabilla lui aussi, laissant Gwendoline admirer son grand corps musclé et imberbe. Elle l'avait toujours trouvé beau, mais elle n'aurait jamais pu deviner qu'il était aussi bien bâti. Il avait le corps d'un véritable athlète.
 
    
 
   Lentement, il s’assit à côté d’elle et lui parla tout en l'embrassant dans le cou.
 
    
 
   - Pour ta troisième leçon, je vais t’apprendre une position que j’apprécie beaucoup. Mais d'abord, je veux que tu t'allonges sur le dos et que tu écartes tes cuisses.
 
    
 
   Elle lui obéit, tandis qu'il s’allongeait à côté d’elle et glissait sa main sous sa jupe pour la masturber, caressant doucement la douce toison de son élève. 
 
    
 
   Gwendoline ne put s’empêcher de gémir de plaisir.
 
    
 
   - Il faut bien que tu mouilles, pour ne pas que je te fasse mal. Tu es si étroite...
 
    
 
   - Oh oui, doigtez-moi professeur, n’arrêtez pas…
 
    
 
   Il fit aller et venir son index dans son vagin trempé tout en caressant son clitoris de l’index, puis il cessa au moment où elle allait jouir.
 
    
 
   - Oooh… Je n’en peux plus… grimaça-t-elle.
 
    
 
   - Un peu de patience, répondit le scandinave. Maintenant, mets-toi sur le côté.
 
    
 
   Elle fit ce qu’il lui dit, et il la pénétra doucement, en cuiller, écartant sa cuisse d’une main tout en caressant son clitoris de l’autre. Elle serra les dents.
 
    
 
   - Aïe.
 
    
 
   - Tu as encore mal ?
 
    
 
   - Non, c’est bon maintenant. J’adore votre queue en moi, professeur.
 
    
 
   Il allait et venait dans l’intimité de la jeune métisse tout en l'embrassant passionnément. La façon qu'il avait d'enrouler sa langue autour de la sienne et de la prendre sur le côté rendait Gwendoline folle de désir.
 
    
 
   - Owww…
 
    
 
   - Oui, prends ton pied, Gwendoline… Tu es vraiment une très bonne élève.
 
    
 
   - Est-ce que je peux revenir pour d’autres cours particuliers ?
 
    
 
   - Tu peux venir tous les soirs, si tu veux.
 
    
 
   - Vous me donnez quelle note… maintenant ?
 
    
 
   - Tu mérites 20/20. Tu es une excellente petite baiseuse.
 
    
 
   Gwendoline n’aurait jamais imaginé qu’elle ressentirait autant de plaisir pour sa première fois. Elle se dit qu’elle avait bien fait d’attendre de faire l’amour avec un homme expérimenté.
 
    
 
   M. Albertsson accéléra le rythme. Sa jeune chatte était tellement trempée qu’il pouvait la baiser à fond, maintenant. Apparemment, elle adorait ça.
 
    
 
   - Oh oui, baisez-moi comme une petite pute, professeur ! 
 
    
 
   - Tu fais exprès de te mettre des décolletés en cours pour m’exciter, n’est-ce pas ? dit-il en haletant.
 
    
 
   - Oui, je le fais exprès pour vous faire bander…
 
    
 
   - Tu mérites de te faire sauter, alors.
 
    
 
   - Oui, plus fort ! Plus fort !
 
    
 
   Les lattes du lit grinçaient sous ses coups de boutoir, et Gwendoline dû mordre le coussin à côté de sa tête pour ne pas hurler de plaisir et rameuter tout l’immeuble. Ses jolis seins s’agitaient dans tous les sens alors que son professeur continuait de la baiser comme il le voulait.
 
    
 
   N’y tenant plus, elle jouit en hurlant au moment même où elle sentait la semence brûlante de son professeur la remplir. Son vagin se contracta de façon incontrôlable, et des vagues de plaisir ravagèrent son corps palpitant. Le scandinave l’avait comblée au-delà de ses rêves les plus fous.
 
    
 
   Il se retira doucement, puis ils s’embrassèrent passionnément.
 
    
 
   - Est-ce que tu as apprécié ta séance de rattrapage, Gwendoline ?
 
    
 
   - J’ai adoré. Mais j’ai encore quelques lacunes concernant la levrette et le cunnilingus. Vous pensez pouvoir m’aider ?
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   SUEDOISE EN ITALIE
 
   


 
   
  
 




 
   Doris était stupéfaite par la splendeur de Florence. Elle avait trouvé Rome élégante, Venise romantique, Milan excitante et Naples palpitante, mais l'architecture Renaissance de la capitale toscane était à couper le souffle. Elle comprenait mieux pourquoi certains touristes victimes du fameux syndrome de Stendhal s'évanouissaient devant la beauté de cette ville regorgeant d'œuvres d'art.
 
    
 
   Christina avait sorti son Canon 12 Megapixels de son sac à dos et mitraillait le Ponte Vecchio, ce "vieux pont" au-dessus de l'Arno sur lequel des boutiques vieilles de plusieurs siècles avaient toujours pignon sur rue.
 
    
 
   Il faisait très chaud l'été en Italie, et Doris n'était pas habituée à ce climat torride. Stockholm n'était jamais aussi étouffante en juillet.
 
    
 
   - Bon, allons voir le Duomo! lança Christina avec un sourire.
 
    
 
   Elle était ravie que Doris ait accepté de passer une semaine en Italie avec elle. Paul, par contre, ne voyait pas ça d'un très bon œil. Le petit ami de Doris n'aimait pas l'idée qu'elle voyage dans un pays de "dragueurs machos", comme il le disait.
 
    
 
   Mais il avait accepté de la laisser partir, car Doris s'inquiétait pour sa meilleure amie. Christina s'était faite larguer par son petit ami, et elle se sentait obligée de passer du temps avec elle pour l'aider à oublier ce qui s'était passé.
 
    
 
   Les deux jeunes suédoises prirent le chemin du centre-ville rempli de touristes, surtout américains et japonais. Alors qu'elles passaient devant une trattoria, deux jeunes serveurs à la peau bronzée et aux cheveux gominés leur sourirent.
 
    
 
   - Bellissima ! lancèrent-ils.
 
    
 
   Les deux jeunes femmes leur rendirent leur sourire sans s'arrêter. Depuis leur arrivée en Italie, elles étaient habituées à ce que les hommes rendent hommage à leur beauté nordique.
 
    
 
   Et il y avait de quoi.
 
    
 
   Doris était une grande fille aux longs cheveux blonds tombant en cascade sur ses épaules. Elle était mince, mais sa poitrine était plantureuse et ses fesses arrondies particulièrement appétissantes dans son petit short rose. Elle avait la peau pâle, et ses yeux étaient aussi verts qu'une forêt d'émeraude.
 
    
 
   Christina était pratiquement aussi grande que Doris. Elle avait des cheveux châtains coupés au carré et des yeux aussi bleus que l'océan. Les quelques tâches de rousseur qui constellaient la peau dorée de son visage lui donnaient un air mutin, et ses petits seins de rêve dardaient de façon insolente à travers son débardeur bleu clair. Elle avait l'air coquine, tandis que Doris était le feu sous la glace.
 
    
 
   Plusieurs fois, Doris lui avait dit de mettre un soutien-gorge. Mais Christina aimait attirer les regards des italiens en laissant apparaître ses tétons à travers son haut échancré. Elle n'avait d'ailleurs pas choisi de passer ses vacances en Italie par hasard. Plusieurs fois, elle lui avait dit qu'elle adorerait rencontrer un beau florentin pour passer quelques nuits avec lui.
 
    
 
   Doris était gênée par la façon qu'avait Christina de flirter avec les hommes. Elle ne voulait pas attirer leur attention, par respect pour Paul.
 
    
 
   Lorsque Christina eut terminé de photographier le Duomo au toit majestueux, les deux jeunes femmes commandèrent un cappuccino à la terrasse d'un grand café. Elles étaient ravies de pouvoir se reposer après leur longue balade à pied.
 
    
 
   Doris remarqua immédiatement les deux jeunes italiens assis à la table jouxtant la leur. Ils regardaient les deux jeunes scandinaves en souriant, se parlant à voix basse comme pour échanger leurs impressions sur elles.
 
    
 
   Bien entendu, Christina leur rendit leur sourire, les dévisageant de ses yeux effrontés.
 
    
 
   - Tu n'as pas bientôt fini, Christina? dit Doris avec irritation. Je ne suis pas venue ici pour draguer.
 
    
 
   - Holala, si on ne peut plus s'amuser... Ils sont pas mal, non?
 
    
 
   Doris fronça les sourcils, mais elle dû admettre en son for intérieur que son amie avait raison: Les deux italiens étaient de beaux garçons.
 
    
 
   L'un d'entre eux avait des cheveux bruns peignés en arrière, la peau bronzée et de magnifiques yeux gris. Il portait un polo Ralph Lauren rouge qui lui donnait un côté chic et décontracté à la fois. Son ami, lui, portait un marcel blanc mettant ses biceps musclés en valeur. Il avait le teint mat, des cheveux bruns hérissés avec du gel et portait des Ray-ban.
 
    
 
   Christina leur fit un clin d'oeil.
 
    
 
   - Non mais je rêve! souffla Doris. Ils vont finir par croire qu'on les allume si tu continues comme ça!
 
    
 
   Alors qu'elle venait à peine de terminer sa phrase, les deux italiens se levèrent pour se diriger vers leur table.
 
    
 
   - Mon Dieu... dit Doris en se prenant la tête entre les mains.
 
    
 
   - Buongiorno! leur lança le garçon vêtu d'un marcel blanc.
 
    
 
   - Buongiorno! répondit Christina en minaudant.
 
    
 
   - Vous êtes hollandaises? continua le garçon en anglais.
 
    
 
   Christina émit un rire cristallin.
 
    
 
   - Non, nous sommes suédoises.
 
    
 
   Le garçon en polo sourit à son tour.
 
    
 
   - Suédoises? C'est pour ça que vous êtes si jolies alors! Pouvons-nous nous joindre à vous?
 
    
 
   - Euh... je ne sais pas si... hésita Doris.
 
    
 
   Mais Christina ne la laissa pas terminer:
 
    
 
   - Bien sûr, asseyez-vous donc!
 
    
 
   Les deux italiens s'installèrent et commandèrent quatre verres de vin blanc malgré les récriminations de Doris.
 
    
 
   - Est-ce que tu vas te relaxer un peu? lui souffla son amie en suédois. Ces mecs sont super canons, et je veux m'amuser un peu!
 
    
 
   - T'es vraiment folle, répondit-elle en boudant.
 
    
 
   Ils trinquèrent. Edouardo, le garçon en polo, leur expliqua qu'ils travaillaient pour une agence de pub, et qu'ils organisaient souvent des shootings photo pour de grandes marques.
 
    
 
   - On photographie pas mal de jolies filles, dit Marcello, le garçon en marcel blanc. D'ailleurs, vous feriez de super modèles.
 
    
 
   - Ben voyons, soupira Doris en regardant le fond de son verre de vin.
 
    
 
   Elle avait chaud, et l'alcool lui faisait tourner la tête. Et puis, elle n'aimait pas la tournure que prenaient les choses, en particulier la façon qu'avait Edouardo de la regarder... ou plutôt, la douce chaleur qu'elle commençait à ressentir au niveau du sexe lorsqu'elle croisait ses yeux gris.
 
    
 
   Elle pensa à Paul, son cher et tendre resté au pays. Mais elle ne pouvait s'empêcher de trouver Edouardo très sexy.
 
    
 
   - Ca vous dirait, de boire un verre chez nous? proposa Marcello. J'ai acheté une super bouteille de Chianti hier soir.
 
    
 
   - Très bonne idée! répliqua Christina.
 
    
 
   Le vin semblait l'avoir totalement désinhibée, la rendant encore plus guillerette que d'habitude. Doris lui donna un coup de pied sous la table puis se pencha vers elle.
 
    
 
   - Tu es dingue ou quoi? chuchota-t-elle en suédois. Tu crois vraiment que je vais aller chez des inconnus comme ça? Je te rappelle que j'ai un copain! Et puis qui te dit qu'ils ne sont pas dangereux?
 
    
 
   Christina l'implora du regard.
 
    
 
   - S'il te plaît, Doris... Fais ça pour moi. Je te promets que c'est juste pour boire un verre, pas plus.
 
    
 
   Doris poussa un gros soupir. Décidément, sa meilleure amie réussissait toujours à la mettre dans des situations périlleuses. Mais elle s'en voulait de se fâcher contre elle. Après tout, Christina avait beaucoup souffert lorsque son petit ami l'avait quittée, et elle lui avait promis de passer un bon moment en Italie.
 
    
 
   - Bon, d'accord. Mais on y reste une heure, pas plus,  et après, je ne veux plus que tu parles à des inconnus!
 
    
 
   - Merciiiiiii! cria Christina.
 
    
 
   *
 
    
 
   Le petit appartement des deux italiens était particulièrement propre et bien rangé. Dans une pièce jouxtant le salon, ils avaient arrangé un petit studio photo, avec un Mac dernier cri pour éditer les images, des lumières, des projecteurs et un grand appareil photo sur son trépied. Doris remarqua des clichés de jolies filles topless sur une table dans un coin de la pièce.
 
    
 
   - Ce studio fait notre fierté! dit Edouardo avec son accent chantant. Installez-vous donc, nous vous apportons vos verres de Chianti.
 
    
 
   Les deux jeunes touristes suédoises s'assirent sur un canapé beige de designer au centre de la pièce, puis Edouardo leur tendit leurs verres. Doris bu une gorgée de vin. Elle se méfiait toujours, mais ce nectar délicieux commençait à la détendre un peu.
 
    
 
   - Ca vous dirait de poser pour nous? demanda Marcello avec un petit sourire en coin.
 
    
 
   Christina lança un regard coquin à Doris, puis se tourna vers l'italien.
 
    
 
   - J'adorerais que vous me preniez en photo! J'ai toujours rêvé d'être un mannequin.
 
    
 
   Joignant le geste à la parole, elle se leva et fonça devant l'appareil photo. Doris allait dire quelque chose, puis elle se ravisa, car elle savait que son amie ne l'écouterait pas. Edouardo en profita pour s'asseoir à côté d'elle. Elle pouvait sentir son eau de Cologne enivrante maintenant.
 
    
 
   Christina prit différentes poses sexy tandis que Marcello faisait crépiter son flash. Elle savait exactement comment se tenir pour exciter les garçons. C'était naturel, chez elle.
 
    
 
   - Est-ce que je suis jolie sur les photos? demanda-t-elle.
 
    
 
   - Bellissima! répondit l'italien. Pourquoi ne baisserais-tu pas légèrement ton haut? Ca serait encore plus sexy.
 
    
 
   Christina posa ses mains sur ses hanches et le regarda avec un air de défi.
 
    
 
   - Tu veux en profiter, c'est ça? Très bien, je vais te faire plaisir.
 
    
 
   Lentement, elle baissa les minces bretelles de son débardeur le long de ses épaules dorées, laissant apparaître le haut de ses seins.
 
    
 
   - Voilà. Est-ce que c'est mieux comme ça? dit-elle de façon faussement innocente.
 
    
 
   - Bien mieux. Tu es un très bon modèle.
 
    
 
   Elle se montrait de plus en plus provocante, se penchant en avant pour exposer son décolleté devant l'objectif de l'italien, remuant les fesses de façon aguichante et léchant son index avec sensualité.
 
    
 
   Edouardo se pencha vers Doris et posa sa main sur sa cuisse.
 
    
 
   - Est-ce que le vin te plaît? demanda-t-il.
 
    
 
   Elle frémit en sentant sa paume sur sa peau, puis repoussa maladroitement sa main.
 
    
 
   - Oui, oui, c'est très bon.
 
    
 
   Edouardo lui souriait toujours. Sa rebuffade ne semblait pas l'avoir découragé.
 
    
 
   Marcello avait cessé de photographier Christina pour changer de pellicule.
 
    
 
   - Et maintenant, qu'est-ce qu'on fait? demanda-t-elle.
 
    
 
   L'italien se gratta pensivement le crâne.
 
    
 
   - Hum... Eh bien... Tu pourrais faire des photos topless, si ça ne te dérange pas.
 
    
 
   Doris n'en croyait pas ses oreilles.
 
    
 
   - Ca suffit comme ça, dit-elle à son amie. Je crois qu'on devrait y aller, maintenant.
 
    
 
   Christina ne lui jeta pas le moindre regard.
 
    
 
   - Ca ne me pose aucun problème, dit-elle en fixant Marcello droit dans les yeux.
 
    
 
   Elle baissa son débardeur jusqu'à son nombril, laissant apparaître ses jeunes seins magnifiques.
 
    
 
   - Molto buono, dit Marcello.
 
    
 
   Il prit l'appareil et se rapprocha d'elle pour la photographier sous toutes les coutures, prenant en gros plan la courbe de ses seins et ses tétons roses durcis par l'excitation.
 
    
 
   Doris commençait à être vraiment excitée malgré son sentiment de culpabilité. Elle pensa à Paul pour se calmer, mais rien n'y faisait: Elle mouillait de plus en plus
 
    
 
   Comme s'il avait deviné son émoi, Edouardo plaça à nouveau sa main sur sa cuisse. Elle le regarda en fronçant les sourcils, mais il continua à lui sourire.
 
    
 
   - Ta peau est très douce, dit-il.
 
    
 
   Cette fois, elle ne le repoussa pas. Elle se sentait bien maintenant, et la tension qui s'était emparée d'elle avait laissé la place à une intense excitation.
 
    
 
   L'italien se mit à caresser sa cuisse tout en la fixant du regard, et sa façon naturelle, presque nonchalante de la toucher sans lui avoir demandé sa permission la fit mouiller encore plus.
 
    
 
   De son côté, Marcello avait plaqué Doris contre le mur et empoignait ses seins pour les lécher. La jeune suédoise fermait les yeux en gémissant tandis qu'il suçait ses tétons comme des friandises.
 
    
 
   - Hum, fit-il, tu es délicieuse.
 
    
 
   Il plongea ensuite sa langue dans la bouche désirable de la jeune femme, comme si sa langue lui faisait déjà l'amour. Elle lui rendit son baiser passionné, puis il la souleva dans ses bras et l'allongea sur la table, au milieu des clichés.
 
    
 
   - Enlève ton short, ordonna-t-il.
 
    
 
   Elle fit ce qu'il dit tout en le fixant droit dans les yeux. Le regard bleu de la jeune femme n'était plus que sexe.
 
    
 
   - Ecarte les cuisses, ajouta-t-il.
 
    
 
   Elle s'exécuta, exposant aux yeux de tous les lèvres roses de son sexe épilé. Marcello s'agenouilla devant la table pour embrasser et lécher sa jeune chatte de scandinave, et elle gémit de plaisir tout en lui agrippant les cheveux.
 
    
 
   - Ooow... C'est trop bon... fit-elle.
 
    
 
   - J'adore ta petite chatte de suédoise.
 
    
 
   - Et moi, j'adore ta langue d'italien.
 
    
 
   Doris était terriblement excitée par ce spectacle, même si elle avait un copain, même si elle était censée lui être fidèle.
 
    
 
   - Tu ne veux pas enlever ton short, toi aussi? lui demanda Edouardo de sa voix sensuelle.
 
    
 
   Elle le regarda en hésitant. Elle pensait à Paul, si gentil, si romantique... et si ennuyeux parfois.
 
    
 
   Elle baissa son short, révélant sa douce toison blonde.
 
    
 
   Les yeux gris de l'italien s'illuminèrent.
 
    
 
   - Ecarte les cuisses et laisse-moi faire, dit-il.
 
    
 
   Il se rapprocha d'elle et se mit à caresser sa vulve, lentement, très lentement. Doris savait que ce qu'elle faisait était interdit. Mais l'italien enflammait ses sens et elle se sentait incapable de lui résister.
 
    
 
   - Tu es toute mouillée, dit-il en souriant.
 
    
 
   Doris ne put réprimer un petit cri de plaisir, puis elle plaça sa main devant sa bouche, comme si elle venait de dire une quelconque obscénité.
 
    
 
   - Je... Je... J'ai un petit ami en Suède, dit-elle.
 
    
 
   - Il n'en saura rien, répondit Edouardo tout en enfonçant un doigt dans son vagin.
 
    
 
   Il la masturba doucement, tandis que Doris regardait sa meilleure amie prendre du plaisir avec Marcello. Celui-ci avait retiré le débardeur de Christina, qui était entièrement nue maintenant, mis à part ses tennis blanches.
 
    
 
   Lui aussi avait retiré ses vêtements, et Doris admira son corps musclé et bronzé d'Adonis italien. Elle le vit s'approcher doucement de Christina, puis enfoncer lentement, très lentement son sexe en érection dans sa petite chatte étroite.
 
    
 
   - Oooooh, fit Christina en roulant des yeux. C'est trop bon...
 
    
 
   Surexcitée par ce spectacle, Doris écarta les cuisses afin qu'Edouardo plonge son doigt encore plus profondément dans son intimité. Son majeur allait et venait dans son vagin tandis qu'il massait son clitoris avec son index.
 
    
 
   Au bord de l'orgasme, elle jeta un nouveau coup d'oeil à Christina, qui se faisait baiser à fond par Marcello. Puis sa copine coquine leva la tête pour la regarder.
 
    
 
   - Alors, est-ce que tu regrettes d'être venue? demanda-t-elle pendant que son amant lui faisait l'amour.
 
    
 
   - Non, tu as bien fait d'insister, répondit Doris en haletant.
 
    
 
   Edouardo tourna doucement le visage de la jeune touriste vers lui pour l'embrasser passionément, enroulant sa langue autour de la sienne et mordillant ses lèvres pulpeuses. Puis il retira le débardeur rose et le soutien-gorge noir de la suédoise, révélant ses deux gros seins à la peau laiteuse.
 
    
 
   - Ils sont magnifiques, dit-il d'un air appréciatif.
 
    
 
   Il lécha gouluement ses seins tout en les malaxant, puis suça ses tétons roses et appétissants. Enfin, il retira son polo et son pantalon. Son corps à la peau dorée était imberbe et finement musclé.
 
    
 
   Il la poussa délicatement de façon à l'allonger sur le canapé.
 
    
 
   - Laisse-moi faire, dit-il.
 
    
 
   Doucement, il enfonça son pénis gonflé dans sa petit chatte blonde et frémissante. Elle trembla en sentant son gros sexe pénétrer son intimité étroite, ressentant une légère douleur qui se mua immédiatement en un plaisir incomparable.
 
    
 
   Il allait et venait en elle tout en plongeant ses yeux gris dans les siens. Elle était sienne, maintenant. 
 
    
 
   - Est-ce que les garçons suédois savent te faire ça? demanda-t-il en souriant.
 
    
 
   - Non, mon copain ne me baise pas aussi bien que toi, Edouardo.
 
    
 
   Il continua à lui faire l'amour lentement tout en l'embrassant dans le cou.
 
    
 
   - Est-ce que tu aimes la façon qu'ont les italiens d'accueillir les jolies touristes?
 
    
 
   Elle le regarda en se léchant les lèvres.
 
    
 
   - J'adore.
 
    
 
   Il pouvait faire ce qu'il voulait d'elle, elle était sa chose, son jouet.
 
    
 
   - Est-ce que ton copain sait que tu écartes les jambes pour un inconnu?
 
    
 
   - Non, il ne sait pas que je suis une vraie petite salope.
 
    
 
   Il accéléra le rythme en entendant ces mots, enfonçant plus profondément son sexe dans son vagin. Doris jeta alors un coup d'oeil à sa meilleure amie. Elle était en train de chevaucher son bel italien en hurlant de plaisir.
 
    
 
   Elle avait vraiment l'impression qu'elles se comportaient comme deux petites traînées, ce qui la faisait mouiller encore plus. 
 
    
 
   - Plus vite, dit-elle. Fais-moi jouir avec ta queue.
 
    
 
   Il alla encore plus vite, la satisfaisant comme jamais aucun homme ne l'avait satisfaite.
 
    
 
   - Tu peux te toucher en même temps, haleta-t-il.
 
    
 
   Au bord de l'orgasme, elle caressa son clitoris tandis qu'il continuait à aller et venir en elle.
 
    
 
   - Est-ce que tu prends ton pied? lui cria Christina.
 
    
 
   - Oh oui, répondit-elle dans un souffle.
 
    
 
   Soudain, elle vécu l'orgasme le plus phénoménal qu'elle ait jamais connu de sa vie. Elle hurla, et son corps fut secoué par des spasmes de plaisir incontrôlables. Il n'y avait plus de Stockholm, plus de Paul, plus de Christina. Seulement le bonheur que lui procurait cette séance de baise.
 
    
 
   - Wouhou!! cria Christina en la regardant jouir.
 
    
 
   Doris tremblait de tous ses membres. Elle se sentait exténuée, mais ravie. Edouardo l'embrassa tendrement, puis elle se releva lentement et sourit à sa meilleure amie.
 
    
 
   - Tu ne diras rien à personne de retour en Suède, n'est-ce pas, Christina?
 
    
 
   - Motus et bouche cousue!
 
    
 
   - Dans ce cas, je crois qu'on peut remettre ça, Edouardo...
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   LA VOISINE JAPONAISE
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   A 22 heures, les gémissements reprirent de plus belle.
 
    
 
   Jean cessa de taper sur le clavier de son PC et jura. Il avait droit à ces bruits d’orgie sexuelle au moins un soir sur deux, et il ne pouvait pas écrire dans de telles conditions.
 
    
 
   Il se leva et fit les cent pas dans son appartement, comme un tigre en cage. C'était un géant blond de deux mètres, qui jonglait tant bien que mal entre sa carrière de rugbyman et son emploi dans une agence de pub.
 
    
 
   Il était censé écrire 200 jingles en une semaine, mais il n’arrivait pas à se concentrer lorsque sa voisine hurlait de plaisir. Bien entendu, cela l’excitait un peu, et il tentait parfois d’imaginer à quoi cette jeune femme qu’il n’avait jamais vue pouvait bien ressembler.
 
    
 
   Plusieurs fois, il avait regardé par le judas de sa porte pour espionner les hommes qui sonnaient chez elle. En général, il s'agissait de types âgés de 30 à 40 ans, en costume cravate. Jean se demandait si sa voisine était une professionnelle, ou bien si elle avait tout simplement un fort appétit sexuel.
 
    
 
   En tout cas, cela ne pouvait plus durer. Il devait absolument lui parler pour qu’elle cesse de le déconcentrer. Mais au moment où il allait tambouriner contre sa porte, il se ravisa. Aller lui parler maintenant aurait été quelque peu… gênant. Il décida de remettre ça au lendemain.
 
    
 
   *
 
    
 
   En rentrant de son agence de pub le soir suivant, Jean se dirigea vers la porte de sa voisine. Il se sentait fébrile, car il n’était jamais amusant d’engueuler ses voisins, surtout pour leur dire d’arrêter de prendre leur pied bruyamment. Il leva le poing pour frapper à sa porte, puis hésita.
 
    
 
   "Ridicule, se dit-il. Comment puis-je avoir peur de ma voisine alors que je suis habitué à affronter des types de 120 kilos au rugby?"
 
    
 
   Il sourit, puis se décida à frapper.
 
    
 
   Sa voisine ouvrit quelques secondes après, et Jean n’en crû pas ses yeux.
 
    
 
   Il s’agissait d’une jeune asiatique d’environ 25 ans, avec de longs cheveux bruns aux reflets légèrement auburn. Elle était assez petite, mince, et portait une veste et un tailleur noirs. Les traits de son visage étaient incroyablement fins, et ses yeux bridés derrière ses lunettes à monture noire étaient incroyablement sexy.
 
    
 
   Elle ressemblait au genre de secrétaire que tous les directeurs auraient rêvé d'avoir.
 
    
 
   - Oui ? dit-elle avec un accent chantant et sensuel.
 
    
 
   - Euh… Bonjour, je m’appelle Jean, je suis votre voisin d’à côté.
 
    
 
   - Ah, bonjour ! Je m’appelle Aiko. Enchantée !
 
    
 
   Elle lui tendit la main avec un sourire, et Jean la serra. Elle était douce et chaude à la fois.
 
    
 
   - Entrez donc, lui dit-elle. J’ai préparé du thé.
 
    
 
   Le rugbyman blond toussota un instant avant de la suivre dans sa demeure.
 
    
 
   Elle vivait dans un appartement une pièce, aménagé à la mode japonaise. Sur les étagères trônaient de magnifiques sculptures en ivoire représentant des bouddha, des dragons et d’autres animaux merveilleux, et des paysages japonais oniriques étaient peints sur les paravents qui séparaient les pièces les unes des autres.
 
    
 
   - Votre appartement est superbe ! dit Jean. Vous êtes japonaise ?
 
    
 
   - Oui, je suis de Kyoto.
 
    
 
   - J’ai entendu beaucoup de bien de cette ville. C’était la capitale impériale du Japon avant, n’est-ce pas ?
 
    
 
   - Oui, c’est bien ça. Kyoto est bien plus belle et historique que Tokyo.
 
    
 
   Dans le salon, Aiko lui indiqua une table à même le sol avec deux petits coussins de chaque côté pour s’asseoir.
 
    
 
   - Installez-vous donc, je vous amène le thé.
 
    
 
   Il s’assit sur un coussin, essayant tant bien que mal de plier ses jambes puissantes pour avoir un minimum de confort. Il avait vraiment l’impression d’être au Japon, bien que leur immeuble soit situé en plein Paris.
 
    
 
   Lorsque la jeune nippone revint avec deux tasses de thé fumant, Jean fut pris de remords à l’idée de lui parler de ses activités nocturnes. Aiko était si charmante et avait l’air si sérieuse, qu’il se demanda même un instant s’il n’avait pas imaginé les gémissements qui l’avaient déconcentré.
 
    
 
   Mais il pensa soudain à son boss. Il lui avait mis la pression, aujourd'hui. Il devait absolument terminer d'écrire ses jingles d’ici la fin de la semaine s’il voulait conserver son poste.
 
    
 
   - Je suis vraiment désolé d’aborder ce sujet, mais… j’ai quelque chose à vous demander, dit-il faiblement.
 
    
 
   Elle le regarda avec un sourire désarmant tout en déposant les tasses sur la table basse, puis s’assit en face de lui, aussi souple qu'une chatte.
 
    
 
   - Allez-y, fit-elle.
 
    
 
   Jean avait du mal à se lancer. Les magnifiques yeux bridés de la jeune femme le mettaient dans tous ses états.
 
    
 
   - Bon, je ne vais pas y aller par quatre chemins. Depuis quelque temps, vous faites du bruit certains soirs, et cela m’empêche de travailler. Je bosse dans une agence de pub et je dois écrire des jingles, donc j’ai besoin de pouvoir me concentrer.
 
    
 
   Aiko le regarda sans rien dire pendant quelques secondes. Puis, elle plaça sa main devant sa bouche charnue et se mit à pouffer de rire. Jean n’en revenait pas.
 
    
 
   - Je… Est-ce que je viens de dire une bêtise ? demanda-t-il.
 
    
 
   - Non, non ! fit-elle tout en continuant à rire. Je comprends tout à fait ce que vous voulez dire. C’est vrai que j’ai tendance à être un peu… bruyante.
 
    
 
   Jean était ravi qu’elle comprenne sa remarque. Mais la réaction de la jeune japonaise avait éveillé sa curiosité, et il mourrait d’envie d’en savoir un peu plus.
 
    
 
   - J’ai l’impression… que vous aimez recevoir. Bien entendu, vous avez le droit d'inviter chez vous qui vous voulez… mais la cloison qui sépare nos appartements est très mince.
 
    
 
   - Je suis vraiment désolée, dit-elle en le fixant droit dans les yeux. C’est juste que… J’aime bien m’amuser. Pour une jeune japonaise, vivre à Paris permet de faire des rencontres très intéressantes.
 
    
 
   Jean ne broncha pas, mais il tenta de dissimuler le début d’érection dans son pantalon.
 
    
 
   - Ahem, fit-il. Je comprends, bien sûr. Je sais que les japonais travaillent beaucoup et qu’ils n’ont pas le temps de s'amuser.
 
   - Tout à fait. Mais pour être franche, je parlais d’un type précis de loisir.
 
    
 
   - Ah oui ? Lequel ?
 
    
 
   Elle lui sourit à nouveau, découvrant ses dents aussi blanches que des perles.
 
    
 
   - Venez, je vais vous montrer.
 
    
 
   Intrigué, le rugbyman se leva pour la suivre dans une autre pièce. Il s’agissait d’une petite chambre aux murs roses plongée dans une semi obscurité. Un délicieux parfum de jasmin chatouilla ses narines. Près du lit à baldaquin surmonté d’un grand miroir, il y avait une grande table en acajou sur laquelle trônaient différents objets.
 
    
 
   Jean s’en approcha pour voir de quoi il s’agissait exactement.
 
    
 
   Il crû défaillir.
 
    
 
   Il y avait des godemichés de toutes les tailles et de toutes les couleurs sur la table, ainsi qu’une paire de menottes, un martinet, un foulard rouge et une sorte de planche en bois avec une poignée.
 
    
 
   Jean recula. Son sexe cognait dur contre son pantalon maintenant, et il se demandait s’il n’était pas en train de rêver.
 
    
 
   - Voilà le loisir dont je vous parlais, dit-elle de sa voix très féminine. J’aime les choses du sexe, surtout le SM. C’est une tradition importante au Japon, vous savez ?
 
    
 
   Il la dévisagea sans savoir quoi dire. Il n’aurait jamais pu imaginer que cette jeune femme à l’air si innocent pouvait s’adonner à de telles pratiques sexuelles.
 
    
 
   - Ca vous dirait d’essayer ?
 
    
 
   - Pa… Pardon ?
 
    
 
   Lentement, elle s’approcha de lui, puis retira ses lunettes et se haussa sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Elle sentait délicieusement bon.
 
    
 
   - Je vous ai dérangé avec mes cris. Il faut me punir, chuchota-t-elle à son oreille.
 
    
 
   Jean la fixa droit dans les yeux en tremblant de désir, et la jeune nippone soutint son regard en souriant.
 
    
 
   - D’accord, fit-il.
 
    
 
   Il plaça ses grosses mains derrière les fesses menues de la jeune asiatique et la souleva sans aucune difficulté. Il l'embrassa passionnément en la tenant toujours, dardant sa langue dans sa petite bouche et suçant la sienne. Elle semblait si frêle et innocente dans ses bras puissants...
 
    
 
   La jeune asiatique se mit à gémir en japonais dans son oreille tandis qu'il lui embrassait le cou. Ensuite, elle frotta sa petite chatte contre son pénis en érection, ce qui l'excita encore plus. N'y tenant plus, il alla la déposer sur le lit.
 
    
 
   - Déshabille-toi, ordonna-t-il.
 
    
 
   - Oui, répondit-elle.
 
    
 
   - Non, ne dis pas « Oui ». Dis « Oui, maître ».
 
    
 
   - Oui, maître.
 
    
 
   Elle ôta son chemiser et son tailleur. Ses seins menus étaient magnifiques, et ses tétons bruns durcis par le désir étaient une invitation à la luxure. Quant à son petit cul arrondi, il donnait envie à Jean de la baiser sur le champ.
 
    
 
   Mais il voulait d’abord s’amuser avec elle. Il se dirigea vers la table et saisit la planche en bois, puis il s’assit sur le lit, juste à côté d’elle.
 
    
 
   - Allonge-toi sur mes genoux.
 
    
 
   - Oui, maître.
 
    
 
   La jeune asiatique s’allongea à l’horizontale sur les genoux du rugbyman, lui présentant ainsi ses fesses pales et délicieuses.
 
    
 
   - Tu t’es mal comportée, dernièrement. Tu mérites d'être punie.
 
    
 
   - Oh oui, je mérite une bonne fessée.
 
    
 
   Jean leva la planche en bois et la fit claquer sur le cul de la japonaise, qui hurla de plaisir.
 
    
 
   - Ooooh...
 
    
 
   Il la fessa à nouveau, la faisant gémir de plus belle.
 
    
 
   - Tu aimes ça?
 
    
 
   - J'adore... Encore, maître !
 
    
 
   Il la fessa à cinq autres reprises, faisant rougir les fesses de la jeune femme. Puis il lui ordonna de s'allonger sur le lit et alla chercher un grand godemiché rose sur la table.
 
    
 
   - Branle-toi avec, lui ordonna le rugbyman tandis qu'il retirait ses vêtements.
 
    
 
   La japonaise se lécha les lèvres en admirant le torse musclé et les biceps du rugbyman blond, puis elle enfonça doucement le godemiché entre les lèvres brunes et délicates de sa petite chatte, le faisant aller et venir dans son intimité tout en regardant Jean avec insolence.
 
    
 
   - Tu aimes me voir faire ça ? demanda-t-elle en haletant.
 
    
 
   - J'adore te voir branler ta petite chatte d'asiatique.
 
    
 
   Elle retira le godemichet de son vagin et le lécha goulument.
 
    
 
   Fou de désir, Jean alla chercher les menottes et attacha les poignets de la jeune femme aux barreaux du lit, puis il lui passa le foulard autour des yeux afin qu'elle ne voie plus rien.
 
    
 
   - Maintenant, je peux faire ce que je veux de ton corps, souffla-t-il.
 
    
 
   Il se mit à lécher chaque recoin de son anatomie, faisant glisser sa langue chaude sur ses pieds, ses jambes, ses cuisses, ses beaux seins et sa petite chatte en chaleur. L'odeur ultra féminine de son sexe l'enflamma, et il se mit à sucer les lèvres de sa vulve et son clitoris excité.
 
    
 
   - Oooooh, j'adore ta langue de français ! cria-t-elle.
 
    
 
   Il s'assit ensuite à côté d'elle et força son pénis dans sa petite bouche, la faisant presque s'étouffer sur son sexe imposant.
 
    
 
   Elle sourit.
 
    
 
   - Je n'ai jamais sucé une queue pareille. Tu es si gros...
 
    
 
   Elle fit glisser sa petite langue rose le long de son pénis, puis l'engloutit dans sa bouche pour le sucer avidement.
 
    
 
   Jean ne pouvait plus attendre; il devait absolument lui faire l'amour. Il s'allongea sur elle sans retirer le foulard de ses yeux, et saisit ses fesses entre ses grosses mains de colosse. Puis il écarta ses cuisses et enfonça son pénis dans son vagin trempé, ce qui la fit gémir de plaisir.
 
    
 
   Jean n'avait jamais baisé une chatte aussi étroite... et aussi délicieuse...
 
    
 
   Il s'enfonça profondément en elle, allant et venant dans son intimité tout en lui suçant la langue. Les lèvres de la jeune japonaise étaient un vrai délice.
 
    
 
   - C'est pour ça que tu es venue à Paris? demanda-t-il. Pour baiser des français?
 
    
 
   - Oui, je voulais me faire mettre par de grosses queues comme la tienne.
 
    
 
   - Et tu aimes gueuler quand tu baises, n'est-ce pas?
 
    
 
   - Oui, je suis une vraie petite pute.
 
    
 
   Les mots de la japonaise l'excitèrent tellement qu'il se mit à aller et venir en elle encore plus rapidement. Son vagin chaud et humide enserrait délicieusement son pénis, et Jean sentit qu'il allait jouir sous peu.
 
    
 
   - Je vais bientôt venir, fit-il.
 
    
 
   - Tu veux bien jouir dans mon cul ? demanda-t-elle. Ses yeux bridés n'étaient plus que sexe.
 
    
 
   Sans hésiter, il la retourna et la fit aller à quatre pattes. Puis il enfonça son gros pénis dans son petit anus sans autre forme de procès.
 
    
 
   - Oooooh.... fit-elle en se léchant les lèvres.
 
    
 
   Il saisit son petit cul avec ses grosses mains de barbare blond et se mit à la bourrer tandis qu'elle se massait le clitoris. Il n'avait jamais rencontré un aussi bon coup que cette jeune asiatique.
 
    
 
    Il explosa en elle quelques minutes après. Elle remua son pelvis pour mieux le faire jouir, puis fut secouée elle aussi par un orgasme fantastique alors qu'elle sentait sa sève chaude la remplir.
 
    
 
   Finalement, Jean laissa retomber son corps imposant sur la frêle asiatique, et ils s'embrassèrent sensuellement, leurs corps en sueur ne faisant plus qu'un.
 
    
 
   - Je crois qu'on a réveillé tout l'immeuble! lui dit-elle en riant.
 
    
 
   - Peut-être même qu'on a dérangé un autre publicitaire qui devait écrire ses jingles, répondit-il en lui caressant la tête.
 
    
 
   - Ca te dirait d'essayer le martinet ? J'ai vraiment pas été sage, dernièrement...
 
    
 
   Jean se fichait royalement de ses jingles et de son patron, à présent.
 
   


 
   
  
 




 
   CARESSES DANS LE BUS
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   Il faisait très chaud à Londres en ce mois de juillet, et Jane était ravie de s’asseoir dans le bus à impériale climatisé qui devait l’amener dans le quartier de Westminster pour faire un peu de shopping. Elle constata avec bonheur qu’il était relativement vide, la plupart des londoniens ayant quitté la capitale pour passer leurs vacances en Espagne ou en Italie.
 
    
 
   Elle s'installa au fond du bus, près de la fenêtre, et observa le quartier de Hampstead d'un air rêveur. Elle portait une robe d’été rouge ce jour-là. Particulièrement courte et décolletée, elle mettait en valeur ses seins fermes et rebondis. C’était une très jolie anglaise de 24 ans aux longs cheveux blond vénitien et aux yeux d’un bleu intense. Elle avait la peau légèrement dorée, et un petit grain de beauté sexy ornait le coin de sa lèvre supérieure.
 
    
 
   Tous les hommes se retournaient sur son passage, mais malgré sa beauté, Jane était célibataire, au grand dam de ses parents. Lorsque sa mère lui demandait pourquoi une aussi jolie fille qu’elle ne trouvait pas chaussure à son pied, elle ne savait pas quoi lui répondre. Les hommes ne l’abordaient presque jamais, car sa beauté leur faisait peur, et les rares types qui osaient l’inviter à boire un verre étaient toujours laids et vulgaires.
 
    
 
   Jane aurait adoré se promener main dans la main avec un beau jeune homme dans les rues ensoleillées de Londres. Au lieu de cela, elle allait encore devoir se balader toute seule, se morfondant à chaque fois qu’elle croiserait des couples tendrement enlacés.
 
    
 
   Le chauffeur s’arrêta à Notting Hill, et Jane observa les gens à l’arrêt de bus. Il y avait là quelques femmes âgées, des lycéens en retard et un ou deux hommes d’âge moyen qui semblaient déjà saouls malgré l’heure matinale. Elle reconnut même certains visages qu'elle croisait tous les jours. Ces gens semblaient s'ennuyer dans leur train-train quotidien.
 
    
 
   Elle remarqua tout de même un homme d’environ 40 ans vêtu d’un beau costume noir et portant une cravate violette.
 
    
 
   Il était grand et mince, et ses cheveux légèrement grisonnants étaient lissés en arrière. Son visage bronzé était à la fois viril et romantique, et lorsqu’il monta lentement dans le bus, elle remarqua sa démarche élégante, presque féline.
 
    
 
   « Sûrement pas un anglais », se dit-elle. « Français peut-être, ou italien. »
 
    
 
   Lorsqu'il monta dans le bus rouge, elle fit semblant de regarder par la fenêtre tout en espérant secrètement que l’homme d’affaires s’installerait à côté d’elle.
 
    
 
   C'est ce qu’il fit.
 
    
 
   L’inconnu la salua en s’asseyant. Sa voix grave trahissait un léger accent italien, et son eau de Cologne sentait délicieusement bon. Jane se sentit fondre lorsqu’il lui sourit en plongeant ses yeux verts émeraude dans les siens.
 
    
 
   Le bus repartit, et la jeune femme continua à regarder les rues de Londres à travers la fenêtre tout en essayant de dissimuler son léger émoi.
 
    
 
   Le bel inconnu sortit un grand journal de sa serviette en cuir, et Jane y jeta un coup d’œil très discret. « La Stampa ». C’était bien un italien. Malheureusement pour elle, il l’avait prise sur le fait et avait tourné la tête pour lui sourire à nouveau.
 
    
 
   « Zut », se dit-elle. « Décidément, je ne suis vraiment pas discrète. »
 
    
 
   Elle détourna son regard, mais elle était rouge comme une pivoine.
 
    
 
   Jane était de plus en plus troublée par la présence de ce bel homme à ses côtés. Elle n'était pas habituée à voir des hommes aussi beaux et élégants. Elle ressentait un désir diffus, une excitation qu’elle n’avait jamais connue et qui l’émoustillait immensément. Il y avait quelque chose d’exotique chez ce beau quarantenaire au visage légèrement buriné, quelque chose qui la faisait rêver. Il semblait être le genre d’homme puissant au cou duquel se jetaient toutes les femmes, le genre d’homme qui amenait ses conquêtes sur son yacht à St Tropez ou Portofino pour boire du champagne et faire l’amour toute la nuit.
 
    
 
   Malheureusement, c’était aussi le genre d’homme qui ne la draguait jamais.
 
    
 
   Elle soupira tristement tout en regardant son reflet dans la vitre sale du bus. Elle se dit qu’elle méritait elle aussi de rencontrer le grand amour, d’être invitée à des dîners aux chandelles, de voyager en première classe et de passer des nuits torrides avec un amant attentionné.
 
    
 
   Au lieu de cela, elle se retrouvait toujours toute seule, tandis que ses copines, elles, avaient toutes des petits...
 
    
 
   Soudain, l’homme posa sa main sur sa cuisse.
 
    
 
   Le contact de la paume de l’inconnu sur sa peau la fit frémir, et elle sentit son adrénaline se déverser dans son corps comme un tsunami. Il l’avait touchée nonchalamment, comme si cela avait été quelque chose de naturel, et puis il lui sourit, découvrant des dents à la blancheur immaculée. Deux secondes après, ses yeux sensuels s’attardèrent sur la peau dorée du haut de ses seins dépassant de son décolleté.
 
    
 
   Sidérée par sa témérité, elle soutint son regard un instant, sans savoir quoi dire. L’homme ouvrit alors les pages de son journal de façon à ce que les autres passagers ne voient pas ce qu’il était en train de faire. Il reprit la lecture du quotidien, tout en caressant lentement la cuisse chaude et douce de la jeune anglaise.
 
    
 
   Jane aurait dû protester et repousser la main de l’inconnu. Après tout, elle n’était pas une fille facile. Mais étrangement, elle se sentait incapable de le faire. Un magnétisme irréel émanait du bel italien.
 
    
 
   Frémissante, elle regarda machinalement les rues de Londres par la fenêtre tandis que l’inconnu la caressait à loisir. Au fil des secondes, sa main montait de plus en plus haut le long de sa cuisse, faisant mouiller Jane comme jamais auparavant. Elle faisait comme si de rien n’était, et l’homme lisait toujours son journal en souriant légèrement.
 
    
 
   Après quelques minutes de ce manège exquis, il glissa sa main sous sa robe pour masser son sexe en chaleur par-dessus sa petite culotte en dentelle.
 
    
 
   Jane écarquilla les yeux et gémit légèrement, puis elle plaça sa main sur sa bouche pour ne pas alerter les autres passagers. L’inconnu tourna légèrement la tête vers elle pour lui faire un clin d’œil. Ensuite, il reprit la lecture de son journal sans arrêter de masser sa petite chatte brûlante de désir.
 
    
 
   Soudain, Jane vit un contrôleur moustachu se diriger vers eux. Le bel homme d'affaires italien l’avait tellement excitée, qu’elle n’avait pas remarqué qu’il était monté dans le bus.
 
    
 
   - Votre ticket, s’il vous plaît, demanda-t-il à l’inconnu.
 
    
 
   L’italien sortit habilement son ticket de la poche de sa veste tout en maintenant son journal ouvert au-dessus des genoux de Jane. Puis le contrôleur jeta un coup d’œil à la jeune femme.
 
    
 
   - Vous aussi, ticket, s’il vous plaît, dit-il d'une voix sévère.
 
    
 
   Elle le regarda sans rien dire.
 
    
 
   - Votre ticket, mademoiselle.
 
    
 
   L’homme d’affaires caressait toujours sa chatte blonde tandis que le contrôleur s’adressait à Jane. Soudain, elle reprit ses esprits et fouilla maladroitement dans son sac pour trouver son ticket.
 
    
 
   Elle le tendit enfin au contrôleur.
 
    
 
   - Est-ce que vous allez bien, mademoiselle ? demanda le fonctionnaire. Vous êtes toute rouge.
 
    
 
   - Euh… Oui, oui, je vais très bien. J’ai juste un peu chaud.
 
    
 
   Il la regarda un instant de façon étrange, puis se décida à aller contrôler les autres passagers.
 
    
 
   La jeune anglaise essayait tant bien que mal de garder son sang froid et surtout, de ne pas gémir. Elle était sidérée par sa réaction. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle était en train de laisser un parfait inconnu profiter d’elle sans réagir. Cela ne lui ressemblait pas.
 
    
 
   L’homme glissa ses doigts sous le bord de sa petite culotte et les posa sur sa vulve trempée. Il caressa sa douce toison blonde, massant délicatement les lèvres de sa petite chatte et son clitoris excité. Ivre de plaisir, Jane écarta les cuisses afin d’offrir totalement sa petite chatte d’anglaise à l’homme d’affaires italien.
 
    
 
   Celui-ci tourna nonchalamment une page de son journal, puis il enfonça un doigt dans sa tendre intimité. Elle mouillait tellement qu’il glissa en elle comme dans du beurre. Lorsque l’homme fit aller et venir son doigt dans son vagin étroit, Jane se mit à malaxer discrètement ses gros seins tout en fermant les yeux. Ses tétons avaient durcis, et ses seins gonflés par le désir semblaient prêts à jaillir hors de sa robe. Elle était en train d’offrir sa chatte à un parfait inconnu dans un bus, à un homme à qui elle n’avait jamais parlé et dont elle ne connaissait même pas le nom. Elle le laissait la masturber comme une vraie petite salope, et elle adorait ça.
 
    
 
   L’homme d’affaires continua à doigter le doux fourreau de son vagin tout en caressant son clitoris. Il était en train de la rendre littéralement folle de désir. Jane jeta un coup d’œil aux autres passagers, se demandant ce qu’ils auraient dit s’ils avaient vu ce qui se tramait sous le journal. Cette idée l’excita encore plus et elle gémit une nouvelle fois, attirant l’attention d’une dame âgée devant elle, qui se retourna.
 
    
 
   Jane lui sourit de façon faussement innocente, mais la dame âgée la foudroya du regard. Elle semblait avoir deviné que quelque chose se tramait derrière elle. Peut-être savait-elle-même que son voisin était en train de branler sa petite chatte mouillée ?
 
    
 
   L’italien, lui, continuait à lire son journal comme si de rien n’était. Finalement, la vieille femme se retourna, et Jane put se concentrer à nouveau sur son plaisir.
 
    
 
   Il la masturbait de façon experte, comme s’il avait l’habitude de branler les jeunes femmes dans les bus de toutes les capitales qu’il visitait. Ses doigts à la fois doux et rapides électrisaient son vagin et envoyaient des ondes de plaisir dans tout son corps. Il accélérait le rythme de temps à autre afin de l’amener au bord de l’orgasme, puis ralentissait la cadence au moment où il sentait qu’elle allait jouir.
 
    
 
   Jane n’avait jamais ressentit une telle satisfaction. Le bel italien la torturait de plaisir.
 
    
 
   Haletante, les traits crispés par ce trop plein de sensations, elle tourna la tête vers lui et l’implora du regard.
 
    
 
   - Pitié, faites-moi jouir, lui souffla-t-elle à l’oreille. C’est trop bon, je n’en peux plus.
 
    
 
   L’homme d’affaires arrêta de lire son journal et lui sourit. Puis il fit aller et venir ses doigts beaucoup plus rapidement dans son vagin, au point que Jane pouvait entendre le son humide de ses petites lèvres écartées par ses doigts expérimentés.
 
    
 
   Il la baisait avec sa main tout en la fixant du regard, et Jane le dévisageait elle aussi, semblant le remercier des yeux.
 
    
 
   Elle dû se mordre les lèvres pour ne pas hurler en jouissant. Son vagin se contracta autour des doigts de l’italien, tandis que son corps était secoué par des spasmes orgasmiques. C'était un véritable feu d'artifice, un tremblement de terre, un cataclysme torride.
 
    
 
   Puis son corps se détendit soudain, et elle se laissa retomber sur son siège avec une sensation de plénitude totale. L’inconnu l’avait envoyée au 7e ciel.
 
    
 
   Il lui souriait toujours lorsque leur bus s’arrêta à Oxford Street.
 
    
 
   - Passez une bonne journée ! lui lança-t-il.
 
    
 
   Il rangea son journal dans sa serviette, se leva, descendit du bus et s’en alla dans les rues de Londres en lui faisant un petit clin d’œil.
 
    
 
   Jane le suivit du regard sans rien dire. Elle décida de ne parler de cette histoire à personne, pas même à ses copines. Ce moment de plaisir resterait son petit secret, un souvenir dont elle se rappellerait à l’occasion, en se touchant dans son lit ou dans son bain.
 
   


 
   
  
 




 
   L'HOTESSE DE L'AIR
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   Richard détestait prendre l’avion. Non seulement il craignait de perdre la vie dans un crash épouvantable, mais il haïssait aussi l’idée d’être enfermé dans une grande carlingue en acier à 10 000 mètres d’altitude.
 
    
 
   Par-dessus tout, il détestait les autres passagers, comme par exemple l'allemand obèse qui prenait toute la place à côté de lui. C'était le genre de type qui se croyait seul au monde, et qui n'avait jamais appris ce que le mot "déodorant" signifiait.
 
    
 
   Richard n'aimait pas voyager, mais il était obligé de faire l’aller retour entre Paris et New York, car il était le directeur général d'une banque américaine importante. Il devait donc endurer la bêtise et le manque d'éducation des autres passagers au moins une fois par mois.
 
    
 
   Il soupira, puis leva la tête pour regarder les consignes de sécurité indiquées par l'hôtesse de l'air. Il prêtait toujours la plus grande attention à ce qu'elles disaient, car il voulait être prêt au cas où l’avion aurait un pépin.
 
    
 
   Il avala un Xanax et détailla le corps de la jeune femme. Un sacré petit lot. C’était une rousse élancée aux yeux bleu océan, avec une paire de seins à couper le souffle. Elle portait un rouge à lèvres rose clair qui rendait ses lèvres pulpeuses encore plus excitantes, et ses légères tâches de rousseur lui conféraient un air mutin. Enfin, Richard était hypnotisé par son petit cul aux courbes parfaites.
 
    
 
   Lorsque son patron lui avait dit qu’il devrait voler avec Nether Airlines, il s’était méfié, car il préférait les compagnies aériennes qui avaient déjà fait leurs preuves. Mais en voyant les hôtesses qui s’occupaient d’eux dans l’avion, il comprenait mieux pourquoi de nombreux hommes d’affaires délaissaient United Airlines, Air France, Lufthansa ou British Airways en faveur de cette nouvelle compagnie hollandaise.
 
    
 
   Blondes, brunes ou rousses, les hôtesses qui y travaillaient étaient toutes magnifiques.
 
    
 
   Le gros allemand assis à côté de Richard lui donna un coup de coude et lui sourit d’un air complice.
 
    
 
   - Elle est bien carrossée, hein ? dit-il en indiquant la rouquine du menton. Moi, je voyage toujours avec cette compagnie aérienne. Ils offrent le meilleur service, et leurs plats sont délicieux.
 
    
 
   « Ils devraient offrir des plats minceur pour les clients comme toi », pensa Richard en fronçant les sourcils. Il dût faire un effort considérable pour ne pas balancer son poing dans la figure rougeaude de son voisin.
 
    
 
   L’avion décolla, et comme toujours, Richard frôla l’attaque de panique. Mais il parvint à se calmer en se concentrant sur la comédie débile qui était diffusée sur l’écran devant lui. Il détestait cette sensation de terreur qui l’assaillait lorsqu’il quittait le plancher des vaches. C'était sa seule phobie, mais elle lui donnait l'impression d'être lâche et stupide. Il se sentait aussi vulnérable qu’un enfant, malgré ses 37 ans.
 
    
 
   Une heure plus tard, il commanda un whiskey, bien que son médecin lui ait déconseillé de mélanger l'alcool et les médicaments.
 
    
 
   "Je l'emmerde, le toubib !", se dit-il.
 
    
 
   Quelques secondes après, la rouquine sexy leur apporta le menu du jour.
 
    
 
   Richard resta bouche bée en lisant la carte : Nether Airlines proposait entre autres du fois gras, du homard, un filet mignon de première qualité et une tarte tatin accompagnée de crème fraîche.
 
    
 
   Un vrai menu de roi. Etonnant en classe économique...
 
    
 
   Un autre dessert était proposé un peu plus bas sur le menu : Plaisir hollandais.
 
    
 
   Richard se gratta le menton. Il ne connaissait rien à la cuisine des Pays-Bas. En vérité, il avait toujours imaginé que les hollandais ne savaient pas cuisiner. En tout cas, ce « Plaisir hollandais » l’intriguait grandement.
 
    
 
   Le gros allemand lui donna un autre coup de coude en riant bêtement.
 
    
 
   - Je recommande ce dessert. Il est vraiment délicieux ! dit-il en s’embrassant les doigts.
 
    
 
   - Merci pour le conseil, répondit Richard d’un air dubitatif.
 
    
 
   Malgré son stress, il commençait à avoir fin, et il n'aurait pas dit non à un bon repas avec un bon dessert pour couronner le tout.
 
    
 
   Lorsque la jolie rousse fit glisser le chariot du dîner à côté d'eux et se pencha vers lui pour lui demander ce qu’il désirait commander, ses gros seins frôlèrent légèrement son visage et il fut pris d'une érection gênante.
 
    
 
   - Que désirez-vous, monsieur ? demanda-t-elle avec son charmant accent hollandais.
 
    
 
   - Je vais prendre le homard, le filet mignon, et… le Plaisir hollandais comme dessert.
 
    
 
   Elle lui tendit les plats en lui faisant un grand sourire.
 
    
 
   - Le Plaisir hollandais sera prêt lorsque vous aurez terminé votre plat de résistance.
 
    
 
   Maintenant, Richard était plus qu’intrigué, au point d’en oublier les turbulences qui le terrorisaient d'habitude.
 
    
 
   Le homard était délicieux, et le filet mignon d’une tendreté incomparable. Il n’avait jamais mangé un aussi bon repas en vol, même chez Air France. Finalement, son patron avait eu raison de choisir cette compagnie aérienne pour lui.
 
    
 
   Une fois son filet mignon terminé, Richard se dit qu'il avait encore faim et qu'il avait hâte de savoir ce qu’était ce fameux « Plaisir hollandais ». Lorsque la jolie rouquine vint débarrasser ses plats, elle se pencha une nouvelle fois vers lui pour lui parler, ce qui lui permit de sentir son délicieux parfum à la rose.
 
    
 
   - Voulez-vous bien me suivre, monsieur ? Votre Plaisir hollandais est prêt.
 
    
 
   Richard la regarda avec surprise. Il ne s'attendait vraiment pas à cela.
 
    
 
   - Comment ?
 
    
 
   - Vous pouvez me suivre pour déguster votre dessert.
 
    
 
   - Ah ? Mais, euh… je ne le mange pas ici ?
 
    
 
   - Non, notre spécialité requiert une pièce spéciale.
 
    
 
   - Allez-y, lui dit le gros allemand en lui faisant un clin d’œil. Vous allez voir, ça vaut vraiment le coup !
 
    
 
   Richard se demandait s’il s’agissait d’une blague. Mais le service avait été excellent jusqu'à présent, et il était donc prêt à leur faire confiance. Cette compagnie aérienne essayait tout simplement de se différencier de ses concurrents, pensa-t-il.
 
    
 
   Il suivit la jeune hôtesse alors qu’elle se dirigeait vers le fond de l’avion. Elle se déhanchait de façon hypnotique en marchant, faisant onduler ses fesses merveilleuses. Finalement, elle s’arrêta devant les toilettes et ouvrit la porte.
 
    
 
   - Si vous voulez bien me suivre, monsieur ?
 
    
 
   Richard écarquilla les yeux.
 
    
 
   - Comment ?
 
    
 
   - Suivez-moi à l’intérieur des toilettes, répéta-t-elle avec un petit sourire en coin. Je suppose que vous n’avez jamais goûté au Plaisir hollandais ?
 
    
 
   - Euh… non…
 
    
 
   - Allez, venez.
 
    
 
   Elle le prit par la main et le fit entrer dans les toilettes avec elle. Bien entendu, il y avait à peine la place pour deux personnes dans ce local exigu, et Richard se retrouva collé contre le corps doux et pulpeux de la jeune hollandaise. Sentant ses seins ronds et frémissants contre sa poitrine, il se mit à bander comme un taureau et rougit de honte.
 
    
 
   - Je… je suis vraiment désolé… dit-il.
 
    
 
   - Ne vous en faites pas, j'ai l'habitude, répondit-elle de sa voix douce. Maintenant, je vais vous demander de vous mettre à genoux. De mon côté, je vais m’installer sur le lavabo pour votre dégustation.
 
    
 
   Richard hésita un instant.
 
    
 
   - Allez, n'ayez pas peur !
 
    
 
    Il s’agenouilla lentement, se demandant ce que la jeune femme entendait par « dégustation ».
 
    
 
   Il eut sa réponse lorsque la jeune rousse remonta son tailleur sur ses hanches, révélant son joli sexe totalement épilé. Elle s’assit ensuite sur le lavabo et écarta ses cuisses dorées.
 
    
 
   Il manqua de s’étouffer.
 
    
 
   - Voilà, vous pouvez y aller, dit-elle avec un sourire.
 
    
 
   - Quoi ? Mais je… Qu’est-ce que je suis censé faire ?
 
    
 
   - Vous vouliez goûter au Plaisir hollandais, n’est-ce pas ? Eh bien voilà votre dessert.
 
    
 
   Richard la regarda sans rien dire, puis il se pinça pour être sûr qu’il n’était pas en train de rêver. La jeune hollandaise émit un rire cristallin.
 
    
 
   - Je vous rassure, monsieur, vous n’êtes pas en train de rêver. Nether Airlines prend le service de ses clients très au sérieux. Nous faisons toujours en sorte de satisfaire nos passagers.
 
    
 
   Elle ouvrit un peu plus ses tendres cuisses et écarta les lèvres roses de sa vulve avec sa main.
 
    
 
   - Régalez-vous avec ma petite chatte de hollandaise.
 
    
 
   Richard la fixa du regard, bouche bée. Puis il se décida finalement à agir.
 
    
 
   Doucement, il approcha sa bouche du joli sexe qui lui était offert. Sa douce odeur féminine enflamma encore plus ses sens. Il déposa de tendres baisers sur sa vulve délicate tout en massant ses cuisses chaudes et douces.
 
    
 
   Il n'arrivait pas à croire la chance qu'il avait...
 
    
 
   La jeune hôtesse gémit lorsqu’il fit glisser sa langue humide sur sa vulve. Il la léchait goulument en s'attardant sur les moindres recoins de son sexe appétissant.
 
    
 
   - Est-ce que ma chatte est bonne ? demanda-t-elle en haletant.
 
    
 
   - Délicieuse, répondit-il tout en continuant à la lécher.
 
    
 
   Elle avait un goût délicieux, à la fois sucré et légèrement amer.
 
    
 
   Richard se mit à sucer le clitoris excité de la jeune femme tout en introduisant son index dans son vagin.
 
    
 
   - Owwww, fit-elle en écartant à fond ses cuisses. Vous allez me faire jouir, monsieur, si vous continuez comme ça.
 
    
 
   Richard était fou de désir pour elle. Il avait l'impression que son sexe allait faire exploser la braguette de son pantalon. Elle comprit rapidement qu'il avait envie de la prendre.
 
    
 
   - Vous pouvez me baiser, monsieur. Cela fait partie du plaisir hollandais.
 
    
 
   L'homme d'affaires ne se le fit pas dire deux fois. Il ouvrit son pantalon, le baissa, et prit son pénis turgescent dans sa main pour le faire entrer dans le vagin de l'hôtesse de l'air. Elle était tellement trempée qu'il la pénétra comme dans du beurre. Elle haleta de plus belle en sentant son pénis s'enfoncer dans son intimité, puis gémit en hollandais dans son oreille.
 
    
 
   Il se mit à aller et venir dans sa chatte tout en suçant ses lèvres roses et sa petite langue. La jeune femme était le meilleur dessert du monde. Richard déboutonna son chemisier, révélant sa paire de nichons laiteux aux tétons rose pale. Il se mit à les sucer avidement, profitant de son corps sans aucune retenue.
 
    
 
   - Oh oui, lèche-moi les seins, le supplia-t-elle. J'adore tes lèvres sur mes tétons!
 
    
 
   Il tira ses cheveux roux en arrière, puis il couvra son cou de baisers. Ils se remirent à s'embrasser fougueusement tandis qu'il la sautait de plus en plus rapidement, et les turbulences donnaient encore plus de piquant à leur coït impromptu.
 
    
 
   - Vous êtes le meilleur passager que j'ai jamais eu, lui souffla-t-elle. Vous savez y faire avec votre queue.
 
    
 
   - C'est une tradition en Hollande de baiser avec des inconnus ?
 
    
 
   - Avec les français, oui. Ce sont les meilleurs coups.
 
    
 
   Ses mots enflammèrent Richard, et il accéléra le rythme de son va et vient tandis que la jeune hôtesse hurlait son plaisir en léchant ses lèvres pulpeuses.
 
    
 
   Il explosa dans son vagin chaud et humide, libérant sa semence en criant son plaisir. Il n'avait jamais autant pris son pied de toute sa vie. La jeune hollandaise lui montra le blanc de ses yeux, puis il sentit son vagin se contracter autour de son pénis. 
 
    
 
   Sa queue avait fait jouir la jolie rouquine. 
 
    
 
   Elle l'embrassa tendrement, puis le regarda droit dans les yeux.
 
    
 
   - Décidément, j'adore servir les français, dit-elle en riant.
 
    
 
   Ils se rhabillèrent rapidement, et Richard s'inquiéta soudain de ce qu'allaient dire les autres passagers. Il ouvrit doucement la porte, passa la tête à travers l'embrasure...
 
    
 
   ... et vit qu'une dizaine d'hommes étaient en train de faire la queue devant les toilettes.
 
    
 
   Le premier d'entre eux, un grand brun baraqué, posa sa main sur son épaule.
 
    
 
   - Dites, fit-il, est-il trop tard pour goûter à ce dessert ?
 
   


 
   
  
 




 
   LA STAGIAIRE
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   Lorsque Jessica ouvrit la porte de son bureau, Stewart regretta que le stage de la jeune femme touche à sa fin.
 
    
 
   Il l’avait embauchée à la rédaction de son magazine de mode parce qu’elle étudiait à la meilleure école de journalisme de Los Angeles. A 19 ans, son CV n’était pas bien épais, mais elle avait fait preuve de beaucoup de dynamisme et d’esprit d’initiative au cours des deux derniers mois.
 
    
 
   L’autre raison qui lui avait donné envie de l’embaucher, c’était qu’elle avait un très beau petit cul, et qu’elle portait toujours des débardeurs décolletés et des jupes d’été ultra courtes mettant en valeur ses cuisses bronzées. C'était l'avantage lorsqu'on vivait à Los Angeles : Le climat était fantastique, et les jeunes femmes court vêtues.
 
    
 
   Bref, Jessica était un vrai petit canon. Elle avait des cheveux châtains coupés au carré, un visage rieur aux tâches de rousseur mutines et des yeux bleu turquoise. Cerise sur le gâteau, ses seins étaient étonnamment gros pour une fille aussi fine et élancée.
 
    
 
   Stewart regretta de ne plus avoir 25 ans. Il aurait fait tout son possible pour draguer Jessica s’il avait été un stagiaire comme elle. Mais il avait 47 ans, et Jessica avait un petit ami, Mike, un joueur de football costaud qui travaillait dans leur bureau.
 
    
 
   Stewart l’enviait méchamment.
 
    
 
   Il retira ses lunettes lorsque Jessica s’assit à son bureau, puis soupira tristement. Ce qu’il avait à lui dire n’était pas très agréable.
 
    
 
   - Bonjour Jessica. Tout d'abord, je tiens à te féliciter pour tout ce que tu as fait pour notre magazine. Ton sens de l'organisation et tes talents d'investigatrice nous ont permis d'imprimer quelques scoops que la concurrence nous envie.
 
    
 
   - Merci, monsieur Green. Je vais rougir!
 
    
 
   - Si quelqu'un mérites ces compliments, Jessica, c'est bien toi. Tu as fait beaucoup d'efforts au cours de ton stage.
 
    
 
   Stewart se cala dans son fauteuil en cuir et toussa nerveusement tout en regardant machinalement l'écran de son iMac.
 
    
 
   - Malheureusement, je n'ai pas de très bonnes nouvelles à t'annoncer. Notre budget ne nous permet pas de reconduire ton contrat.
 
    
 
   Il vit une intense déception dans les yeux turquoise de Jessica, et sa bouche pulpeuse trembla de façon imperceptible.
 
    
 
   - Ah... fit-elle. J'espérais rester ici encore six mois... Ou peut-être décrocher un contrat à la fin de mon stage.
 
    
 
   Stewart se sentait très mal. Il détestait devoir se séparer de très bons éléments comme elle.
 
    
 
   - Je suis vraiment désolé. Mais cette satanée crise n'a pas épargné notre rédaction... En tout cas, je suis certain que tu trouveras un super job après tes études. Tu as énormément de potentiel.
 
    
 
   Jessica se mordit la lèvre inférieure en regardant ses mains d'un air triste. A ce moment précis, il aurait voulu la serrer dans ses bras pour la réconforter.
 
    
 
   - Je vais envoyer ton CV à un ami qui travaille à la rédaction d'un magazine d'architecture.
 
    
 
   - Mais moi, je veux travailler dans la mode. Pas dans un autre type de presse.
 
    
 
   - Je sais bien, Jessica. Mais je ne peux rien y faire. Je suis vraiment désolé.
 
    
 
   L'expression de la jeune femme changea du tout au tout, et elle lui adressa un sourire radieux. Puis elle pencha la tête sur le côté tout en le fixant droit dans les yeux.
 
    
 
   - Vous êtes sûr que je ne peux rien faire pour conserver mon poste, monsieur Green?
 
    
 
   Stewart fronça les sourcils, se demandant pourquoi elle insistait alors qu'il lui avait déjà répondu.
 
    
 
   - Comme je te l'ai dit, Jessica, ça ne va pas être possible.
 
    
 
   A sa grande surprise, la jeune femme éclata de rire en penchant la tête en arrière, puis elle le regarda avec un air de défi.
 
    
 
   - Je suis sûre de pouvoir vous convaincre.
 
    
 
   Lentement, elle se leva et se dirigea vers Stewart. Il avait l'impression qu'elle marchait au ralenti, comme dans un rêve. La stagiaire posa sa main sur sa poitrine et se pencha pour lui parler dans l'oreille.
 
    
 
   - Laissez-moi vous montrer, chuchota-t-elle.
 
    
 
   Elle se baissa doucement sans le quitter des yeux et s'agenouilla sous la table en bois sombre de son bureau. Stewart se demanda s'il s'agissait d'une blague.
 
    
 
   - Que... Que fais-tu Jessica?
 
    
 
   - Je veux vous prouver que je suis une bonne petite stagiaire, et que vous devriez me garder ici.
 
    
 
   Elle ouvrit la fermeture-éclair de son pantalon, puis en sortit nonchalamment son pénis en érection comme s'il s'agissait d'une simple banane.
 
    
 
   - Elle est très dure... dit-elle.
 
    
 
   - Jess... Jessica... Je suis ton patron, enfin!
 
    
 
   - Et alors? Ce n'est pas la première fois qu'un patron se fait sucer par sa stagiaire, non?
 
    
 
   A peine eut-elle finit sa phrase, qu'elle se mit à embrasser son sexe turgescent de ses lèvres pulpeuses.
 
    
 
   Stewart ne savait plus quoi dire. Il n'arrivait pas à croire la chance qu'il avait.
 
    
 
   La stagiaire fit glisser sa petite langue rose sur son pénis, le léchant comme s'il s'agissait d'une crème glacée.
 
    
 
   - En fait, ça faisait longtemps que j'avais envie de vous sucer, monsieur Green.
 
    
 
   - Vraiment? Mais... Et Mike?
 
    
 
   - Votre queue est bien plus grosse que la sienne...
 
    
 
   Elle engouffra son pénis dans sa petite bouche et se mit à titiller son gland de sa langue mutine, envoyant Stewart au 7e ciel.
 
    
 
   - Vous aimez ma langue de stagiaire? demanda-t-elle.
 
    
 
   - Oui, tu est vraiment douée, dit-il en haletant.
 
    
 
   Il se dit qu'il avait dû bien se comporter dans une autre vie pour être récompensé de la sorte...
 
    
 
   Jessica avala son sexe encore plus profondément tout en le branlant, lui offrant la fellation la plus délicieuse qu'il ait jamais connue de sa vie. Il adorait voir le contraste entre le visage innocent de la jeune fille, et son comportement de petite catin. Ses yeux bleus si magnifiques le fixaient toujours. Ils n'étaient que sexe maintenant.
 
    
 
   Soudain, quelqu'un frappa à la porte.
 
    
 
   - Arrête! chuchota Stewart. Faut pas qu'on te voit ici!
 
    
 
   Jessica cessa de le sucer et lui sourit d'un air espiègle.
 
    
 
   - Au contraire, ça m'excite de vous sucer pendant que vous parlez à quelqu'un. Laissez cette personne entrer, elle ne me verra pas sous le bureau.
 
    
 
   Elle remit son sexe dans sa bouche et continua à le sucer avec gourmandise.
 
    
 
   Toc toc. On frappa de nouveau à la porte, et Stewart fut bien obligé de dire à son visiteur d'entrer.
 
    
 
   Il s'agissait de Mike, le petit ami costaud de Jessica. Le jeune colosse blond avait le physique typique du beau gosse pas très malin. Il portait un polo bleu Ralph Lauren et un pantalon de chino beige, et son visage rayonnait de santé.
 
    
 
   - Bonjour monsieur Green! lança-t-il d'une voix enjouée.
 
    
 
   - Bon... bonjour Mike, dit Stewart en essayant de faire comme si de rien n'était.
 
    
 
   - J'espère que je ne vous dérange pas?
 
    
 
   - Euh... Non, non.
 
    
 
   Stewart jeta un coup d'oeil discret à Jessica sous la table. Il pensait qu'elle allait arrêter de le sucer par respect pour son petit ami, mais à sa grande surprise, elle lui fit un clin d'oeil et se mit à lécher son sexe encore plus avidement.
 
    
 
   - Je voulais vous parler de ma copine, Jessica... dit le jeune employé. Je sais que son stage se termine cette semaine, et je me demandais si vous pourriez faire un geste pour qu'elle reste ici.
 
    
 
   - Euh... Eh bien... Comme je lui ai déjà dit, cela va s'avérer très difficile.
 
    
 
   Il faillit hurler lorsque Jessica enroula sa langue chaude et humide autour de son gland.
 
    
 
   - Vous allez bien, monsieur? lui demanda Mike. Vous êtes tout rouge.
 
    
 
   - Oui, oui, ne t'en fais pas pour moi. Ecoute, je vais voir ce que je peux faire pour ta copine... Je ne te promets rien, mais peut-être que je pourrai l'aider.
 
    
 
   Discrètement, il jeta un nouveau coup d'oeil à Jessica. Elle était en train de sucer ses bourses goulument tout en doigtant sa petite chatte sous sa jupe.
 
    
 
   - D'accord, fit le jeune homme. Je trouve juste que Jessica est une super fille, qui mérite vraiment votre confiance.
 
    
 
   Stewart sentait qu'il allait bientôt exploser dans la bouche de sa stagiaire...
 
    
 
   - Très bien, fit Mike. On se tient au courant, alors?
 
    
 
   - Oui, c'est ça, c'est ça. On verra ça plus tard.
 
    
 
   Stewart poussa un soupir de soulagement lorsque le jeune homme fit claquer la porte derrière lui.
 
    
 
   - Tu es folle ou quoi? demanda-t-il à Jessica.
 
    
 
   La jeune stagiaire se contenta de hausser les épaules.
 
    
 
   - Désolée, monsieur Green, j'aime trop votre bite pour m'arrêter comme ça.
 
    
 
   - Mais c'était Mike! Ton petit ami!
 
    
 
   - Vous sucer en sa présence m'a encore plus excitée... Vous voulez sentir?
 
    
 
   Elle se releva doucement et lui prit la main pour la faire glisser sous sa jupe. Elle ne portait pas de culotte, et elle était trempée.
 
    
 
   - Jessica, vraiment, je crois qu'on devrait arrêter là.
 
    
 
   - Non monsieur. Je vous l'ai dit: Je veux vous prouver que je suis la meilleure stagiaire de tout Los Angeles.
 
    
 
   Elle fit glisser son débardeur rose le long de ses épaules, révélant ses beaux seins à l'arrondi parfait et ses tétons durcis par l'excitation.
 
    
 
   - Vous voulez bien lécher mes seins, monsieur Green?
 
    
 
   Stewart ne put résister à son invitation. Il pressa son visage entre ses deux nichons juteux puis les malaxa tout en suçant ses tétons roses de jeunette.
 
    
 
   Elle se mit à gémir de plaisir.
 
    
 
   - J'adore votre langue sur mes nichons... fit-elle.
 
    
 
   Fou de désir, Stewart se leva et la fit s'allonger sur la table de son bureau. Puis il fit tomber son pantalon sur ses chevilles et releva sa jupe, exposant ainsi sa tendre vulve totalement épilée.
 
    
 
   - Faites ce que vous voulez de ma petite chatte, monsieur Green.
 
    
 
   Toujours debout, il s'enfonça sans ménagement dans l'intimité de sa stagiaire allongée sur la table, plongea sa langue dans sa bouche et se mit à la baiser comme une petite salope.
 
    
 
   - Tu voulais te faire sauter, c'est ça?
 
    
 
   - Oui, j'ai toujours voulu être votre stagiaire sexuelle, répondit-elle en se léchant les lèvres.
 
    
 
   - Masse tes seins pendant que je te saute.
 
    
 
   - Oui monsieur, vos désirs sont des ordres, répondit-elle en haletant.
 
    
 
   Son vagin de jeune femme de 19 ans était le plus étroit qu'il ait jamais connu. Ce tendre fourreau humide lui donnait beaucoup de plaisir.
 
    
 
   Il écarta encore les cuisses de Jessica pour s'enfoncer plus profondément en elle. Quelqu'un pouvait frapper à sa porte ou même l'ouvrir à tout moment, mais il s'en fichait. La seule chose qui comptait pour lui, c'était la jolie petite chatte torride de sa stagiaire.
 
    
 
   - Est-ce que vous pouvez jouir sur mon visage, monsieur? demanda-t-elle d'une façon faussement innocente.
 
    
 
   - Seulement si tu dis "s'il vous plaît", répondit-il.
 
    
 
   - S'il vous plaît, monsieur, est-ce que vous voulez bien jouir sur mon visage?
 
    
 
   Stewart fut tellement excité par la requête de la jeune femme, qu'il accéléra son va et vient dans son vagin. Il la bourrait à fond, et elle semblait adorer ça.
 
    
 
   - Oh oui! criait-elle. Plus fort!
 
    
 
   N'y tenant plus, Stewart se retira et se plaça à côté d'elle pour jouir sur son visage. Sa semence recouvrit les petites tâches de rousseur de son visage innocent, puis elle lécha son pénis avec délice.
 
    
 
   - Merci monsieur, c'était vraiment incroyable, dit-elle en riant.
 
    
 
   - C'était très agréable, en effet, répliqua-t-il.
 
    
 
   Il se sentait totalement vidé, mais aussi extrêmement bien.
 
    
 
   - Est-ce que vous pensez pouvoir me garder, maintenant? demanda-t-elle en faisant la moue.
 
    
 
   - Oui, tu as prouvé que tu méritais ta place dans cette entreprise.
 
    
 
   - Mais je croyais que vous ne pouviez pas vous permettre d'embaucher une nouvelle employée?
 
    
 
   Stewart lui fit un clin d'oeil. Elle avait raison: il ne pouvait pas se permettre d'engager quelqu'un d'autre. Mais Mike avait l'air d'être un garçon très amoureux. Il serait sûrement prêt à sacrifier son poste pour que Stewart puisse engager sa jolie copine...
 
    
 
   FIN
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